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CHAPITRE PREMIER. 

Sommaire : 

Les descriptions anciennes : Jollois et Dcvilliers, Ghampollion, Lepsius. — Le Kasr el-Agoûz. 
Les dieux du temple : Thot dieu principal, Thot sotmou, Thot Téos. — Les hommes divinisés: 
Imhotpou, Chonsou nofre hotpou, Amonhotpou. Téos, ce qu’on sait de lui. — Existence 
de plusieurs Thot. Identification de Téos avec le grand dieu d’Hermopolis. Les titres divins. 
Le naos représenté dans le sanctuaire. 

Les dieux parèdres. La famille divine : Nohemâuait, Safkhit, Mâit. Le dieu fils. — Les dieux de 
l’ogdoade. — Hou et Sa. — Le dieu lunaire Chonsou, identifié souvent avec Thot. 

Les dieux de la localité et de la région : Amon, Maut, Amonit, Montou, Rait-taui. 

Les dieux du quartier funéraire de Pasémis : Hathor; la famille osirienne, Osiris, Isis, Neph- 
thys, Horus. 

Les rois et les reines divinisés : de Philadelphe à Evergète IL 
La symétrie observée dans la disposition des tableaux. 

Destination possible du temple : lieu de pèlerinage pour les malades (?). Thot guérisseur et les 
hommes divinisés. 

Époque probable de la construction : dernières années du règne d’Evergète IL Les deux 
Cléopâtres. 

Le temple de Thot, qui fait l’objet du présent travail, est situé à très peu de 
distance au sud-ouest du grand temple de Médinet-Habou. 

Il fut décrit pour la première fois par deux membres de l’expédition d’Egypte, 
Jollois et Devilliers, qui le visitèrent en 1799, et qui lui ont consacré une courte 
notice (1) , avec une planche, dans la Description de V Egypte 

Le temple, disent-ils, renferme trois salles successives. Les murs extérieurs n’ont point été 
sculptés. Le plafond du portique est en partie détruit, ou n’a peut-être jamais été achevé. La 

Antiquités , t. II, Thèbes, sect. I, S VII, p. 1 3 1 - 1 33. 

Voir Y Atlas, vol. II, pi. XVIII, fig. î. 

Mémoires, t. XI. , 1 



2 



D. MALLET. 



première pièce qui suit le portique n’a plus, vers le sud, que quelques-unes des pierres qui en 
formaient la couverture; elle était éclairée par des soupiraux pratiqués dans la partie supérieure 
des murs latéraux. On n’y voit point d’ornements. La seconde pièce a ses parois couvertes de 
figures et d hiéroglyphes peints et sculptés. Sur trois de ses faces intérieures, et jusqu’à la 
moitié de la hauteur, sont des hiéroglyphes en relief. Les autres parties de cette pièce ont été 
peintes; mais, en plusieurs endroits, les hiéroglyphes et les figures ont éprouvé des dégrada- 
tions, ou même ne se voient plus du tout. Cette pièce est éclairée, comme celle qui la précède, 
par deux soupiraux pratiqués dans les faces latérales, et par des trous évasés d’environ un 
pied carre, ouverts au sud et au nord du plafond. 

Suit la description d’une scène représentée sur l’un des murs de cette salle, et 
dont le sens ne pouvait être exactement compris au temps où elle fut rédigée. 

De cette pièce on passe dans la troisième et dernière, qui est éclairée comme les précédentes, 
par des soupiraux pratiqués dans le haut des faces latérales. Aux angles extrêmes, les murs 
ont été défoncés et fouillés. Le plafond, qui est peint en bleu, est parsemé d’étoiles sur les 
côtés et décoré, au milieu, de vautours dont les ailes sont déployées. 

Ce petit temple, si l’on en juge par son étendue, est de peu d’importance. Il n’a point été 
terminé, ce qu’annoncent évidemment son portique à peine dégrossi et ses murs sans orne- 
ments; mais il mérite d’être observé, parce que, renfermant des sculptures entièrement ache- 
vées et d’autres qui ne sont qu’ébauchées, il présente les différents degrés du travail des artistes 
égyptiens dans l’exécution des bas-reliefs. On y voit, en effet, des figures tracées en rouge 
avec une pureté de trait et une hardiesse de dessin qui supposent une grande connaissance des 
formes et beaucoup d’habileté dans ceux qui les ont exécutées. Ces dessins mêmes sont supé- 
rieurs aux sculptures. Les proportions, auxquelles les dessinateurs étaient assujettis, sont déter- 
minées par des carreaux qui subsistent encore. Tel était le premier degré du travail qui, sans 
doute, était exécuté par une même classe d’artistes. Tout près de ces figures construites au 
simple trait, on voit un bas-relief ébauché. Le ciseau du sculpteur a suivi tous les contours du 
dessin, et fait disparaître la matière qui environnait l’espace circonscrit par le trait du dessina- 
teur. Cette opération a détaché la figure du fond : mais elle est encore grossière; toutes les 
formes sont carrées, et toutes les parties du relief sont dans le même plan : c’était là le travail 
dune seconde classe d’ouvriers. Ensuite un sculpteur plus habile venait mettre la dernière main 
a 1 ouvrage ébauché, et donner ces formes douces et arrondies que l’on remarque près de là 
dans les sculptures entièrement terminées. Des figures qui n’ont point été peintes, et d’autres 
qui sont toutes brillantes des plus vives couleurs, font conjecturer que le travail du peintre 
suivait immédiatement celui du sculpteur. 

Les deux auteurs terminaient leur article en exprimant l’idée que cet édifice, 
placé «tout près de l’hippodrome», était « peut-être le lieu où les vainqueurs des 
jeux publics venaient rendre grâces aux dieux des victoires qu’ils avaient rem- 
portées ». Cette hypothèse est inadmissible. En effet, la dépression qu’on remarque 
au sud de Médmet-Habou , n’est pas, comme on le croyait alors, l’emplacement 
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d’un hippodrome. Après eux, Champollion avait cru y voir «un établissement 
militaire, espèce de camp permanent qu’habitaient les troupes formant la 
garnison de Thèbes et la garde des Pharaons» (1) . On s’accorde généralement 
aujourd’hui à en faire un lac sacré, dépendant du grand temple voisin. 

Lorsque, trente ans après l’expédition de Bonaparte, Champollion visita 
l'Egypte, l’état des choses ivavait probablement pas beaucoup changé. Il paraît 
d’ailleurs avoir pris un intérêt particulier à ce petit édifice , car il en parle assez 
longuement dans la dix-neuvième de ses Lettres, datée du 2 juillet i82q (2) , et les 
Notices manuscrites contiennent une description des deux salles principales et une 
série de textes, empruntés aux inscriptions qui en accompagnaient les tableaux (3) . 

Oubliant, à ce qu’il semble, que lui-même avait reconnu précédemment un 
autre temple deThot en Nubie, à Dakkeh, l’ancienne Pselcis, il signale celui-ci 
comme étant «le seul des temples encore existants en Egypte (4) , qui soit spécia- 
lement dédié au protecteur des sciences, à l’inventeur de l’écriture et de tous les 
arts utiles, en un mot à l’organisateur de la société humaine. ... On l’y invo- 
quait, dit-il, sous son nom ordinaire de Thôth, que suivent constamment soit le 
titre Sotem, qui exprime la suprême direction des ehoses sacrées, soit la qualifi- 
cation de Ho-en-hib, c’est-à-dire qui a une face d’ibis (5) .» 

La déesse «Nohemouo ou Nahamouo», avec son «petit propylon», aurait, 
selon lui, «et d’après son nom même, présidé à la conservation des germes», 
et les légendes tracées à côté de ses nombreuses représentations «l’assimilent à 
Saschfmoué, compagne habituelle de Thôth, régulatrice des périodes d’années 

et des assemblées sacrées». Quant au nom k\n , désignant la partie 
des Memnonia, où est situé ledifice, il le lisait : Manthom. 

Dans les pages suivantes de la lettre citée, il commente surtout les scènes où 
l’on voit le roi fondateur du temple rendant hommage à ses ancêtres directs, — 
lesquelles établissent la généalogie complète d’Evergète II et l’ordre successif de 
la dynastie des Lagides, à partir de Ptolémée Philadelphe; constatant ainsi une 



Champollion, Lettres écrites d’Egypte, p. 3i 1. 

^ Champollion, Lettres écrites d’Egypte et de Nubie, nouv. édit., 1868, p. 3 o 4 - 3 io. 
Champollion, Notices descriptives, t. I, p. 600-609, et supplément, p. 907-908. 

Il est vrai que Pselcis est en Nubie, mais la contrée est pleine de temples égyptiens de toutes 
les époques. Dans les Notices descriptives, t. I, p. 4 o- 4 â, il signale encore un spéos ou temple de 
Thot ibioccphale, de l’époque de Horemheb. 

Dans ses Notices descriptives, reproduisant l’inscription d’un tableau de la salle C, à côté des 
mots ^ m a écrit, en caractères coptes : ex 2 on21b. 
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fois de plus .que les monuments nationaux de l'Égypte servent pour le moins 
de confirmation aux témoignages historiques puisés dans les écrits des Grecs» 
Aux Notices manuscrites, les tableaux sont brièvement décrits et classés, avec 
1 indication , par lettres, des places qu’ils occupent dans les deux salles décorées, 
es parties les plus importantes des légendes sont reproduites, et quelques-unes 

e ces copies sont d’autant plus précieuses que certains signes, alors visibles, 
ont aujourd hui disparu. 

Une douzaine d'années après Champollion, R. Lepsius, visitant le même 
e nce y fit executer quelques dessins, qui ont trouvé place dans la grande 
pubbcatmn des flcnta/cr I'). Les notes qu’il avait lui-même recueillies et qui 
ont ete publiées récemment par la Direction des Musées de Berlin avec la colla- 
oration de M. Naville, nous ont conservé une partie des inscriptions, qui indi- 
quaient les noms des personnages représentés dans les principales scènes » On 
y retrouve egalement un certain nombre de légendes hiéroglyphiques permettant 
de compléter des textes, qui, avec le temps, sont devenus moins lisibles. 

_ Préoccupé d établir avec exactitude les règles du Canon égyptien , Lepsius fut 
très heureux de reconnaître, surtout dans l’un des tableaux de la salle G, les 
carreaux qui avaient servi aux dessinateurs contemporains à fixer les proportions 
ce eurs figures. Aussi analyse-t-ii , avec un soin minutieux , le nombre e t la place 

des lignes qui déterminaient, pour les personnages, la position respective de 
chacune des parties du corps (3) . 

% 

Quel fut, dans la suite des temps, le sort du temple de Thot? On l’ignore. 

!: aura,t P u ’ camme tant d’autres, être transformé en église à l’époque chré- 
tienne. Cependant je n’ai aperçu aucune trace de ces peintures coptes qui 
témoignent du changement de culte, ni beaucoup de ces martelages mien- 
tionneis, qu on infligeait volontiers aux démons païens W 

I f T T!' VK difficile “ d ® terminer - le monument avait pris le nom de Kasr 
el-Agouz (château de la vieille), sous lequel il est encore désigné aujourd’hui 
ans e angage populaire. Cette appellation singulière se rattache sans doute à 
qu que egen e arabe, plus ou moins ancienne, et dont le souvenir s’est perdu 
Dans la dermere moitié du xix* siècle, et probablement beaucoup plus tôt, le 

™ Denh ^ Abt. IV, pt. XXXI b, c, d, e, et pi. XXXII «, b, c. 

J Denkmâler, Texte, t. III, p. 186-191. 

p. i3 7 -i5o eUe qUeSti ° n dU Can ° n égyptien ’ V ° ir C - Edgar ’ dans le Rec - de tmv -> t- XXVII (i 9 o5), 
w Cependant j’en ai noté la trace sur plusieurs tableaux, au fond de la salle D. 
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Kasr était devenu une étable où des fellahs du voisinage remisaient tranquille- 
ment leurs bestiaux. Pour le pronaos, resté sans ornementation, l’inconvénient 
n’était pas grave; mais il n’en était pas de même pour les deux salles qui lui font 
suite. Et, si elles servaient d’habitation aux fermiers, comme certains tombeaux 
de la chaîne libyque, leur sort n’eut pas été mieux assuré. Toujours est-il que 
le sol s’est exhaussé notablement, — assez pour que les soubassements se 
trouvent complètement enfouis. Afin de communiquer plus aisément avec le 
dehors, ceux qui habitèrent le temple firent ouvrir, sur chacun des petits côtés 
du sanctuaire (salle D), une porte basse, et, de ce fait, les décorations des 
parois nord et sud se trouvent interrompues sur une longueur de plus d’un mètre. 
Cette opération barbare remonte assez loin dans le passé; en tout cas, elle était 
déjà accomplie, lorsque, à la fin du xviii® siècle, les membres de la Commission 
d’Egypte visitèrent Médinet-Habou. Désormais, le monument est à l’abri des 
dégradations des hommes. Le Service des Antiquités l’a fait fermer d’une grille, 
et ce qui fut trop longtemps une étable est redevenu le temple de Thot. 



L’édifice fut construit et décoré sous le règne de Ptolémée IX Evergète IL Ce 
tyran, que les Egyptiens, en dérision de son surnom officiel, appelaient familiè- 
rement Kakergète, professait-il une dévotion particulière au culte de Thot? On 
serait tenté de le croire en voyant que non seulement à Pselcis il fit travailler au 
temple de ce dieu, commencé par Ergamène, et repris par Evergète I er , mais qu’à 
Thèbes même il avait tenu à honneur de lui ériger un sanctuaire spécial. On sait 
d’ailleurs qu’au moins sur la fin de sa vie, il protégea les savants, se mêlant à leurs 
discussions, cherchant à mériter lui-même une renommée d’érudit, de littérateur. 
Le dieu qui préside aux travaux de l’intelligence devait être le patron préféré d’un 
souverain entiché de ces prétentions pédantesques. 



Le dieu principal du temple est donc Thot. Il y figure sous la forme humaine, 
armé du sceptre et du signe de la vie, toujours avec la tête d’ibis , surmontée 
tantôt du disque lunaire, tantôt du diadème atef. Il y porte ses titres les plus 
habituels : «seigneur de Khmounou, maître de la vérité, ou des paroles .divines, 
deux fois grand (1) , uap rehui (celui qui juge entre les deux adversaires, Sit et 
Horus), taureau du cycle divin » , etc. 



C’est ce que les Grecs ont rendu par Hermès Trismegistos (voir Pietschmann, Hermes Tris- 
megistos). Letronne [Inscr. grecq. etlat. de l’Eg., 1. 1 , p. 37) a remarqué que l’expression rptapé-yu/ios 
ne se trouve dans aucune inscription grecque de l’Egypte. Le groupe égyptien " signifiait simple- 
ment très grand. La forme grecque est une sorte de double superlatif, l’adverbe numéral rpls 
venant augmenter la force du superlatif ordinaire pèyialos. 
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Mais il est une épithète qui semble constituer ici une désignation spéciale, 
car elle suit immédiatement le nom divin dans la plupart des tableaux, c’est 
celle de sotmou , d ou on a lormé, dans les noms propres d’hommes, le 

composé traduit par les Grecs : Qo7<tvt(jlis, Ovcrvrofi. Le mot ^ a souvent, 
dans les textes, le sens de crdomestique, page, petit garçon», SovXos, surtout 
lorsqu’il est suivi de as (celui qui écoute la voix, qui obéit aux ordres d'un supé- 
rieur). Dans les cérémonies du culte funéraire, le sotmou joue le rôle d’un 
subordonné qui exécute les commandements de l'officiant principal, le khri-abou 
(lecteur des textes sacres). D autre part, le meme mot, abrégé souvent en 

, mais très souvent aussi orthographié OU PS , exprime un des titres 

du grand prêtre de Memphis, iiïpsni.^ 

Le grand dieu, qui, à Hermopolis Magna, principal siège de son culte, est le 
chef de 1 ogdoade (Khmounou), le créateur par la parole, ne saurait être consi- 
déré comme remplissant une fonction subalterne, surtout dans un sanctuaire qui 
lui était particulièrement consacré. Ce qu’il entend, ce qu’il écoute ce 

ne sont pas, certainement, des ordres donnés par quelque divinité d'ordre supé- 
rieur, mais bien plutôt les prières que peuvent lui adresser les humains. 

On rencontre, du reste, assez fréquemment des expressions analogues appli- 
quées à d’autres dieux. Ainsi, dans les hymnes adressés à Àmon-Ra, les scribes 
célèbrent à l’envi la bonté de celui qui écoute les prières des malheureux. Phtah 

est qualifié, dans plusieurs inscriptions, ILLkMft- et la même 
epithete est appliquée a la. deesse Noubit-hotpou , ainsi qu’a la reine divinisée, 
Ahmes-nofrit-iri (1) . Les oreilles, représentées sur les stèles où sont gravés ces 
textes, sont une allusion, non pas, comme on l’a dit, à de prétendues guérisons, 
mais au rôle de la divinité, considérée comme écoutant, c’est-à-dire exauçant 
les vœux de ceux qui l’implorent (2) . M. Spiegelberg, étudiant le nom divin Meala- 
<TVT{US (3) , a signalé, dans un papyrus du Caire, une forme démotique de ce 
nom, msdr~stm, qui répond exactement au copte M-\(jpx.-CCD*rM , c’est-à-dire 
1 oreille qui entend. Il y reconnaît, avec toute vraisemblance, le dieu Thot sot- 
mou, titre que Champollion avait exactement transcrit, toutefois sans en indi- 
quer la valeur spéciale. 



Voir Spiegelberg, Rec. de Îvüv. , t. XXVI, p. 56, voir les notes pour les références. 

(2) Maspero , Rec., t. II, p. n8, 171. 

(3) Spiegelberg, l. I. M. Sethe ( Unlenuchungen zur Gesch. und Altertumslc. Ægyptens, Imhotep, p. 9 ) 

pense que aurait ete le titre sacerdotal mcmphite du Teos, dont ii sera question plus loin. 
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11 est un autre nom, qui reparaît ici maintes fois à la suite de celui du dieu, 
c’est le nom Ni Champollion, ni Lepsius n’en avaient déterminé le vrai 
sens. Sethe est le premier qui ait reconnu dans ce groupe le nom propre, assez 
fréquent aux basses époques, que les écrivains grecs transcrivent ordinairement 
Tecés (I) . II désigne, par exemple, un des derniers souverains indépendants de 
l’Égypte, le prédécesseur du second Nectanebo. Nombre de particuliers l’ont 
également porté, et c’est évidemment à l’un d’entre eux, non au roi de la 
XXX e dynastie, qu’il convient de le rapporter, quand on voit un Ptolémée l’accoler 
ainsi à celui de Thot. Le personnage en question est clairement identifié avec le 
dieu, honoré et invoqué comme un être de nature divine, puisque le groupe 
apparaît toujours placé entre celui de Thot et des titres qui appartiennent 
en propre à ce dernier : «dieu grand, maître de la vérité, écrivain véridique 
des dieux », etc. 

Cette manière de voir contredit formellement une assertion bien connue 
d’Hérodote, qui prétend que l’Egypte n’aurait pas admis, comme la Grèce, le 
culte des héros (2) . Au reste, cette affirmation trop générale est infirmée par 
l’auteur lui-même, lorsqu’il s’efforce d’assimiler à Persée une des divinités du 
Panthéon égyptien (3) . Elle est démentie aussi par les faits et par le témoignage 
des monuments. Car Téos n’est pas le seul homme à qui les Egyptiens aient 
rendu un culte public. 

C’est ainsi , comme l’a rappelé M. Sethe (4) , qu’Imhotpou passa de la terre au ciel , 
en reconnaissance des services qu’il avait rendus à l’humanité. On ne sait rien 
que par des récits évidemment fabuleux du temps où il a vécu, ou des événe- 
ments auxquels il a pu être mêlé. Du tombeau, où il était honoré primitivement 
comme un mort digne d’une vénération particulière, il a passé dans les temples, 
où on lui a prêté généreusement une filiation divine. Les titres que lui donnent 

les monuments (^ ^ montrent qu’il avait dû remplir des fonc- 

tions sacerdotales. Des légendes, recueillies par Manétbon et dont on retrouve 
la trace dans des inscriptions monumentales, font de lui un architecte célèbre 
en son temps (5) . Il paraît s’être distingué aussi par ses connaissances en méde- 
cine, et c’est pour cela que les Grecs l’ont assimilé à leur Asblépios. Sa mère 

d) K. Sethe, Untersuchungcn zur Gesch., Imhotej), S 4. 

^ Hérodote, II, 5o. Cf. Wiedemànn, Herodots Zweites Buch, p. 232-233, 

^ Hérodote, II, 91 . Wiedemànn, op. laud., p. 368 et suiv. 

W Sethe, Untersuchuugen, Imhotep, passim. 

^ Ainsi une inscription d’Edfou lui attribue l’honneur d’avoir conçu et dessiné le plan du grand 
temple érigé dans cette ville. 
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elle-même et sa femme eurent leur part des honneurs divins, nue lui avaient 
obtenus ses mérites et ses bienfaits. 

, D > a “ trC P art ’ Cbonsou m,fra hotpou aurait été, lui aussi, un de ces médecins 
egyp rens, fameux dans tout le monde ancien, que l’admiration de ses descen- 
dants avait porté au rang des dieux™, et que les Thébains de la XIX' dynastie 

° PP ° Ser ““ Th °‘ L “ e 6t masicien de la Basse et de ia Moyenne- 

Mais voici un autre personnage dont le caractère humain n’est pas douteux et 
qui a pris place d’assez bonne heure dans le Panthéon égyptien. 11 s’agit du scribe 
Amonhotpou , contemporain d’Aménotliès III (XVIII" dynastie). Dès 1 8 7 5 Bruo-sch 
avait signalé sa présence dans plusieurs sanctuaires «. On sait qu’il était vénéré 
sur la rive droite du Nil, au temple de Phtah, sur la rive gauche, à l’Assassif™, i 
Deirel-Bahar. ™ * Déir el-Médineh « où il siège, comme dans notre temple de 
Pasemis, a cote d Imouthes. Les titres quiluisont donnés™, le costume même dont 
i est revelu , ne semblent pas lui assurer un rang aussi élevé que celui d’Imou- 
hes, proclame fils de Phtah, ou celui de Téos, devenu l’égal de Thot et con- 
ont u avec lui II n en reçoit pas moins, comme eux, les offrandes etles hommages 
es rois, et la croyance populaire n’hésite pas à lui reconnaître un pouvoir- 

Au Kasr el-Agouz, Imhotpou et Amonhotpou ne sont que des parèdres du 
îeu principal, assis à sa suite et faisant fonction de simples acolytes ( |0 >. De fait, 

Sethb, Un tei' suc hung en zur Gesch . , Imhotep , § k . 

Cf. Maspero, Journal des Savants , 1902, p. 573-585 

1876, tin, P. ,8,6, ,'.XIV, p. a6. Cf. P„„, Zeiuckr., ,88,. 

t4) Lepsius, Denkmaler, ALt. IV, pi. LXVII, c, d. 

(5) Lepsius , Denkmaler, Texte, t. III, p. 1 ,7.’ 

(6) Lepsius, Dmkmüler, Texte, p. 118-119. 

{7) II avait été sous Aménothès III 1 tfi » T V 1 ,TH v ■ 1 

statup n d j * F*l • # -F ’ Uni ^ ’ e ^ c * Voir ses nombreux titres sur une 

statue de Karnak, Daressy, Rec. de tram, t. XIX, p. i3-i4. Cf. Denkmaler, Abt. IV, pi. LXVII c d 

Voir les remarques de Lepsius, Denkmaler , Texte, t. III, p. 187. 

fiai fU Am0nh ° tp0U ; T’ 0Utre les 0,,vra S RS cités ci-dessus, l’article de M. Sethe, dans les Ægyp- 
aEbers, p. 107-116 Cf. Spiegelberg, Proceedings, t. XXIV, p. 3 90 - 3 2 A; Rec. de trav., t. XX\T 

M ’ S ’ L h Pl ‘ GLX - CLXI ; Wilcken, Ægyptiaca Ebers, p. l4a _ l4 6- 

Maspero, Rec. de trav., t. XXVII, p. 2 i et suiv.; Journal des Savants, 1899, p. 4i t su v - 1 02 

p. 5 7 8 ; Annales du Serv. des Ant. de l’Écr t II n o«q T a 1 , „ ’ 9 ° 2 ’ 

t III n fi o ns t. + j t. 11, p. 2 83 ; Legrain, Annales du Serv. des Ant , 

AnctîRell lf F ^^ WUauA ^nhotpon ont été réunis et traduits par J. Breasted, 
/incient lietords of Egypt, t. II, n M 911-927, p. 371-379. 

■Cu ,ue ,'r (sauf ^ bim e ‘ ,,m,da > ■ m r*™** 

P - ère des deux salles decorees (C), non dans le sanctuaire (D). 
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il existe entre eux et Téos une différence notable. En devenant dieux ou demi- 
dieux, les deux premiers n’avaient pas perdu leur personnalité distincte. Téos, 
au contraire, s’est si complètement fondu, amalgamé avec Thot, qu’il ne saurait 
en être séparé. Ce sont deux êtres qui n’en font plus qu’un seul, non pas une 
dyade, mais une véritable unité, composée de deux éléments désormais indis- 
solubles. A ce titre, il ne pouvait manquer de primer, dans un sanctuaire où il 
est chez lui, les deux autres n’étant que ses hôtes et ses collaborateurs. 

Que des particuliers, remarquables par des qualités éminentes, soient par- 
venus à un tel degré d’élévation, on ne saurait s’en étonner dans un pays où, 
sans parler des rois, déjà divinisés de leur vivant, les morts, pour qui avaient 
été accomplis les rites, entraient dans la barque solaire avec les dieux et jouis- 
saient d’une partie de leurs privilèges. On le voit, il n’y avait qu’un pas à faire 
pour mettre certains d’entre eux tout à fait de niveau avec ces dieux, qui eux- 
mêmes avaient vécu , régné sur terre , et passé par la mort avant d’occuper leur 
place définitive parmi les puissances célestes. 

Cette thèse de la divinisation par les Egyptiens d’un certain nombre de mor- 
tels est acceptée pleinement par M. Maspero, qui l’a confirmée par de nouvelles 
observations (1) ; il ajoute qu’on doit en reconnaître des applications non encore 
signalées dans les temples nubiens de Dandour et de Dakkeh, où l’on trouve de 
même des humains associés au culte des divinités locales ^ 2) . Pour la justifier en 
la complétant, il montre que ces personnages divinisés ont été, avant tout, de 
grands magiciens (3) . Or, cette paissance mystérieuse de la magie conférait à ceux 
qui la possédaient une influence, un prestige incomparables; c’est elle surtout 
qui, après les avoir rendus, pendant leur vie, redoutables aux uns, secourabïes 
aux autres, les aurait imposés, après leur mort, à la vénération superstitieuse 
de la postérité et leur aurait valu des autels. 

A quelle époque faut-il rapporter les débuts du culte de ces héros divinisés? 
La question n’est pas résolue, et il serait téméraire de prétendre fixer un& date 

trop précise. Suivant M. Maspero, qui avait vu d’abord dans le nom IX : 1 ^ une 

W Elle a été combattue (à propos du travail de M. Sethe sur Imhotep) parM. G.Foucart, dans la 
Revue de V histoire des Religions, 1903, t. II, p. 362-371. 

^ Maspero, Journal des Savants , 1902, p. 574. Il fait allusion, je pense, aux tableaux et aux 
textes publiés par Champollion, Monuments de V Egypte et de la Nubie, 1. 1 , pl. LVII bis et ter, et par 
Lepsius, Denkmaler, Abt. IV, pl. LXXIII, Dendur et Dakkeh. 

Maspero, L L, p. 579 et suiv., rite de l’incubation dans le temple d’Imouthès (stèle de Pshe- 
renptak), réponse en songe à ceux qui le consultaient; guérisons; réponses à des questions quon 
posait, etc. 

Mémoires, t. XI. 
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épithète cle Phtah, Imhotpou ne prit corps qu’au temps du Nouvel Empire; sa 
grande popularité à Memphis et dans le reste de l’Égypte date de l’époque saïte 
et grecque (1) . Le plus ancien monument connu qui en fasse mention paraît 
être la stèle de l’Ami-Khonti Amonhotpou, gravée sous Aménothès III La cou- 
tume de lui offrir des libations d’eau avec un godet de scribe remonte donc tout 
au moins à la XVIII e dynastie. 

Pour le sage Amonhotpou, fils de Hapoui, un conte égyptien, extrait par 
Josèphe des récits de Manéthon, le représente comme un habile devin, qui 
aurait prédit à un roi Aménophis l’invasion des Impurs (4) . De telles légendes, 
créées par l’imagination populaire, n’ont évidemment aucune valeur au point de 
vue historique; elles témoignent seulement de la haute idée qu’on se faisait de la 
sagesse du personnage, qui en était le héros. 

D autre part, les indications que fournissent les monuments sur le culte 
d’Aménothès appartiennent surtout aux temps ptolémaïques. C’est alors, en effet, 
que semble avoir fleuri et s’être généralisée cette dévotion pour des saints, dont les 
générations précédentes n’avaient conservé peut-être qu’un assez vague souvenir. 

L érection par Lvergète II d’un temple dédié à Thot Téos en est une preuve 
nouvelle , et très significative. Ainsi que l’a remarqué M. Sethe , on peut reconnaître 
en lui cet Hermès de Thèbcs, que Clément d’Alexandrie cite, à côté de l’Asklé- 
pios de Memphis, comme étant l’un et l’autre des exemples de mortels divinisés 
par les Egyptiens (5) . Resterait à déterminer, si possible, quelle fut l’existence 
terrestre du personnage et son importance historique. Là-dessus, on se voit 

forme 

un des principaux titres du grand prêtre de Memphis, M. Sethe incline à croire 
qu’il s’agit d’un de ces grands prêtres, qui aurait été divinisé après sa mort, 
comme le médecin de ThèbesNofrehotpou, identifié avec le Chonsou de Karnak (6) . 
Parmi les grands prêtres de Memphis, il s’en trouve un, en effet, qui porte le 
nom de Téos, et qui est connu par des inscriptions hiéroglyphiques et démo- 
tiques Non pas, assurément, qu’il soit le héros en question; le temps où il 

^ Maspero, Histoire ancienne, 1 . 1, p, 106 . 

^ Loret, Mission du Caire, t. I, p. 29. Cf. Schafer, Zeitschrift, L XXXVI, p. 147-1 48 ; Gardiner, 
Zeitschrift, t. XL, p. 1 46 . 

t3J Josèphe, Contre Apion, I, S 32 - 33 . Chærémon nommait le scribe Phritiphantès. 

^ Voir Maspero, Rec.de trav., t. XXVil, p. 20-22. Cf. la légende du potier, Wilcken, Ægyptiaca 
Ebers, p. iÛ2-i46. 

Clément d’Alexandrie, liv. I, chap. xv, p. 1 3 1 . 

^ Sethe, Irnkotep , S 4 . 

W Voir Brugsch, Thésaurus, t. V, p. 886 et suiv. 
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a vécu exclut la possibilité d’une telle hypothèse. Mais on pourrait supposer 
avant lui quelque autre Téos, ayant exercé le même sacerdoce et plus tard 
mérité le ciel. Simple conjecture sans doute, qui en elle-même n’aurait rien 
d’invraisemblable. Cependant on doit se demander tout d’abord si la signification 

du titre Memphite est bien la même que celle de l’épithète accolée ici 

au nom de Thot. Celle-ci l’accompagne un peu partout sur les murs de notre 
temple, et — il importe de le remarquer — les textes où elle se trouve ne 

contiennent pas l’appellation spéciale Elle se rapporte donc bien au dieu 
lui-même, comme une qualité qui lui est attribuée, et les analogies qu’on a rap- 
pelées plus haut suffisent à en expliquer la valeur. Si cette interprétation est la 
vraie, la ressemblance avec le titre sacerdotal ne serait qu’apparente. En effet, 
le titre 1* jk est employé tantôt sans complément, tantôt avec raddition X. 
Dans le premier cas, le complément peut être considéré comme sous-entendu; 
dans le second , le complément étant exprimé , le sens paraît être : « le subordonné , 
le domestique de Phtah», jouant par rapport à ce dieu un rôle analogue à celui 
que tient, dans le service funéraire, le sotmou exécutant les ordres du khri-abou. 



Par contre, au sanctuaire de Pasémis, |l»^ n’a jamais de complément, il 
figure régulièrement comme qualificatif après le nom propre qu’il détermine, 
et très souvent seul (1) . Il n’est donc pas possible d’en faire un titre s’appliquant 
à Téos et désignant la fonction qu’il aurait exercée pendant sa vie. Car alors ce 
prétendu titre aurait dû certainement accompagner son nom dans les inscrip- 
tions où celui-ci est exprimé. Or, il n’en est ainsi nulle part; le mot P - ^ manque 
précisément partout où est gravé le nom humain Téos, et Thot n’est dit sotmou 
que là où il n’est pas Téos (2) . Ainsi, ce mot est bien une épithète du dieu, et 
non un titre de l’homme. 

Des traditions anciennes, recueillies par Cicéron, Cyrille d’Alexandrie, 
Joannes Malala, etc., montrent que l’on croyait à l’existence de plusieurs Thot (3) . 
Les Livres hermétiques, qui, au milieu de beaucoup de rêveries creuses, con- 
servent, malgré tout, quelques souvenirs précieux des vieilles croyances égyp- 
tiennes, en distinguent aussi plusieurs, qu’ils nomment Thot ou Hermès, Tat 



(1J Par exemple, dans les inscriptions des soubassements. 

^ Ce qui paraît lié intimement avec le nom Téos, c’est le groupe qui a formé avec 

lui le mot composé Teephibis, lequel devint un nom propre d’homme, assez usité a l’époque 
grecque. Peut-être p-hibi était-il un surnom de Téos, et cette particularité aurait pu contribuer à 
amener son identification avec Thot. 

0) Voir Pietschmànn, Hermes Trismegistos , p. 36-42. 
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et Agathodæmon (1) . Rien n’empêcherait d’assimiler Téos à un de ceux-là, ni de 
reconnaître en lui une de ces personnifications divines, auxquelles font allusion 
les Stromales mais il n’est guère permis d’aller plus loin ni de vouloir pré- 
ciser davantage. Les inscriptions, assez nombreuses, qui mentionnent Imhotpou 
et Amonhotpou, nous renseignaient jusqu’à un certain point sur les conditions 
de leur vie terrestre. Rien de semblable pour Téos, qui, jusqu’ici, n’est connu 
que par ce sanctuaire, et le silence des textes nous laisse forcément dans l’indé- 
cision et dans le vague. Du reste, moins déterminé humainement, il n’en devait 
paraître que plus divin aux yeux de ses fidèles adorateurs. 

Téos n’est figuré et nommé à Pasémis que dans un certain nombre de 
tableaux; mais il ne faut pas oublier que plusieurs de ces tableaux sont dégradés 
ou même complètement effacés. En l’état actuel, j’ai constaté cinq fois seulement 
sa présence. On remarquera qu’il ne paraît pas dans les deux scènes centrales 
delà paroi ouest (salle D), qui devaient être le point le plus vénéré du sanc- 
tuaire, celui vers lequel se dirige toujours le roi (3) . De plus — et le fait ne 
saurait guère être attribué au hasard — Téos n’est représenté que dans les 
cadres de droite, c’est-à-dire dans la moitié septentrionale du temple A-t-on 
voulu ainsi établir une distinction marquée entre deux formes différentes : le 
grand dieu Thot sotmou et l’homme divinisé, Thot Téos? L’hypothèse paraît 
vraisemblable, surtout quand on voit, sur la paroi principale, Téos relégué à 
l’une des extrémités, en pendant avec Chonsou, tandis que Thot sotmou détient * 
avec ses compagnes, les deux places d’honneur, celles qui sont sacrées entre 
toutes. Il ne semble pas cependant que les prêtres aient entendu formellement 
subordonner l’un à l’autre, car les titres de Téos ne sont pas inférieurs à ceux 
de Thot sotmou; il est : «le dieu grand, maître de la vérité, qui veille sur le 
temple et connaît la double terre, l’écrivain de vérité pour les dieux, le taureau 
du cycle divin. Ilathor et Mâit marchent à sa suite ( 5) . r> Sa famille est la même 

(1) L. Ménard, Etude sur l’origine des livres hermétiques, p. xxxv, et trad. de YHermès Trismégiste, 
passim. 

® Clément d'Alexandrie, Stromales, liv. I, chap. xv, p. i3i. 

' 3 * C’est quelque chose comme le mihrab dans les mosquées musulmanes, vers lequel se tournent 
les dévots pour adresser à Dieu leurs adorations et leurs prières. 

(4) Une seule exception possible : sur le linteau de la porte c, Téos est nommé dans celui des 
petits tableaux du milieu, qui, à la rigueur, se rapporterait au côté sud de l’édifice. Mais, sur le 
milieu de la porte, la règle a-t-elle été exactement observée? Dans le cadre suivant, le nom et la 
figure du dieu ont disparu. Téos n’aurait-il pas été représenté deux fois sur ce linteau, qui est 
comme l’enseigne de la salle C, de même que Thot sotmou figure deux fois dans les deux cadres 
adossés du fond du sanctuaire? 

l5) Salle C, paroi est, à droite, registre supérieur. 
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que celle de Thot sotmou, car il paraît, dans la salle C, suivi comme lui, 
de Nohemâuait et d’un autre Thot, qui ne saurait être que leur fils (l) . Dans 
aucun texte pourtant il n’est appelé maître de Khmounou, et les inscriptions 
qui le concernent le localisent toujours à Zimit. 11 résulterait de là qu’en lui 
prêtant beaucoup des titres les plus généraux du dieu Hermopolitain, on a 
prétendu sans doute l’identifier avec lui, mais en même temps spécifier que 
cette identification était surtout, sinon exclusivement, locale (2) . 

Sous quelle apparence était représenté le dieu dans les deux barques sculp- 
tées, l’une sur la paroi sud, l’autre sur la paroi nord du sanctuaire (3) ? On ne 
saurait le dire, la partie principale de la composition ayant été détruite par 
suite de l’ouverture des petites portes modernes e et f. Mais les deux naos, 
devant lesquels se tient le roi (4) , sont restés visibles. Or, des deux parts, la 
divinité qui y est renfermée, bien que déterminée par des désignations différentes 

icip-^, là — se présente absolument avec le même aspect : un 

homme debout, à la tête d’ibis, surmontée du disque lunaire, le sceptre dans 
une main, le signe de la vie dans l’autre (5) . Les deux tableaux semblent donc 
figurer un même naos, divisé en ses deux moitiés (sud et nord), avec les inscrip- 
tions gravées sur chacun de ses côtés. Et, s’il en est ainsi, le dieu qu il contient est 
bien un dieu unique, réunissant, sous une seule forme corporelle, la person- 
nalité divine et la personnalité humaine, qui constituent ici son essence propre. 

Dans les temples égyptiens, le dieu principal n’est jamais seul. De même 
que sur les murs des tombeaux et sur beaucoup de stèles funéraires, le detunt 
est accompagné des membres de sa famille, entouré de toute une artnee de 
serviteurs, aussi le dieu, dans la demeure qui lui est consacrée, réunit autom 
de lui femmes et enfants, s’il en a, puis les personnalités divines avec lesquelles 
il a le plus d’affinité, celles enfin que leur voisinage, leur importance locale ou 

O; Salle C, paroi ouest, registre supérieur, de chaque côté de la porte d. 

P) Le Thot sotmou est également toujours qualifié de : « résidant à Zimit n , * lxj ^ ^ ; ma i s 

en même temps les textes rappellent presque toujours qu’il est le souverain de Khmounou (Hermo- 
polis Magna) , adoré dans | . 

P' Registre inférieur. 

14) Salle €, parois sud et nord. 

W C’est là sans doute une de ces «statues animées, pleines de sentiment, et d’aspiration, dont 
parlent les Livres hermétiques, qui font tant et de si grandes choses »; une de ces «statues pro- 
phétiques qui prédisent l’avenir par les songes et toutes sortes d autres voies, qui nous frappent de 
maladies ou guérissent nos douleurs selon nos mérités n. Voir L. Ménard, Hermes Tristnegiste , 
p. i46-iÔ7. 
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régionale imposent, en quelque sorte, à la vénération de ses fidèles. Dans les 
grands temples, ces parèdres peuvent occuper des chapelles spéciales; dans les 
petits, ils doivent se contenter de quelque bas-relief reproduisant leur effigie, 
avec les noms et qualités qui les distinguent. 

Parmi les déesses considérées comme les compagnes de Thot, celle qui repa- 
raît le plus fréquemment à ses côtés est Nohemâuait — une forme d’Hathor — 
celle qui, avec le sistre, son emblème préféré, écarte les puissances mau- 
vaises, qui partage avec le dieu, son époux, la souveraineté du nome d’Ouni, et 
est adorée, au chef-lieu, dans le temple de la a Double flamme* 111 . Tci, elle 
l’accompagne souvent, qu’il porte le nom de Thot sotmou ou celui de Thot 
Téos, et même, dans plusieurs tableaux, elle reçoit seule les hommages du roi. 
Sur la tête elle porte, comme partout, la partie supérieure du grand sistre, 
qu on a pris quelquefois pour un édicule. Une seule fois, cet emblème est rem- 
placé par un objet assez difficile à définir, composé de trois liges rigides, qui 
semblent fichées dans la chevelure et s’en échappent comme des rayons diver- 
gents^. Je ne crois pas qu’on ait rencontré ailleurs cette coiffure spéciale, qui 
n’est pas mentionnée dans le Dictionnaire de Lanzone. Le texte qui suit le nom 
de la déesse est malheureusement très fragmenté; on y distingue seulement 
quelques groupes qui la qualifient : «dame des parfums ânt'iv. Peut-être cet 
ornement serait-il l’extrémité d’une espèce particulière de sistre, ou d’un instru- 
ment analogue et servant aux mêmes usages. 

A côté de Nohemâuait, il faut citer une autre forme féminine, liée intime- 
ment avec le dieu Thot, c’est la déesse Safkhit, qui l’assiste dans les scènes de 
fondation, qui préside, comme lui, à l’écriture et à la mesure du temps. On ne 
la trouve ici nommée qu’une seule fois, sur un des tableaux du linteau qui sur- 
monte la porte de la salle C, et sa figure y est effacée, ainsi que les inscriptions 
qui la concernaient (3) . Mais dans plusieurs endroits les représentations des divi- 
nités sont détruites, et il est possible que Safkhit soit de celles qui ont disparu. 

Mâit est naturellement une des favorites de Thot, qui fait la vérité, qui crée 
par la voix, qui est le juge suprême; l’une des offrandes les plus souvent présen- 
tées aux dieux par les rois est l’image de cette déesse; et à llermopolis Magna, 
la ville de Thot, elle possédait un sanctuaire spécial : a-Müit. Dans un temple 
dédié à ce dieu, elle avait donc nécessairement sa place marquée. De fait, on la 

Voir Brugsch, Religion und Mythologie, p. 471-472, et Thésaurus, p. 760, 32. 

® Salle G, paroi nord, registre inférieur, premier tableau. 

® Le nom seul est encore apparent : Safkhit ou, selon une autre lecture : Seshait. 
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voit ici plusieurs fois représentée : dans la salle G (paroi est), avec Thot et 
Hathor, et, sur un tableau très dégradé, où la qualité des personnages peut 
laisser un certain doute (paroi nord), à la suite d’une divinité dont le nom 
est illisible, et suivie elle-même d’une déesse léontocéphale, Sokhit ouTafnouit (1) ; 
enfin, dans la salle du fond, elle parait, au registre supérieur, sur un des tableaux 
du centre, c’est-à-dire en la place la plus sacrée, debout derrière Thot sotmou, 
adorée comme lui par Evergèle et Cléopâtre. 

Lorsque la mode des triades familiales se fut répandue en Égypte, on voulut 
avoir partout une famille divine constituée sur le modèle de la famille hu- 
maine (2) . Thot, ayant une femme préférée , eut aussi un fils. Et ce dernier figure en 
effet dans deux tableaux de notre salle C®, formant triade, ici avec Thot sotmou 
et Nohemâuait, là avec Thot Téos et la même déesse, ce qui confirme encore 
l’identité des deux formes principales. Tandis que Sotmou et Téos siègent sur 
des trônes, l’autre Thot se tient debout, après la déesse; il est ibiocéphale, il 
porte le sceptre | et le signe de la vie. Dans le cadre de gauche, sa tête est sur- 
montée du disque lunaire, tandis que le Thot assis est couronné du faisceau 
de plantes; mais il est, lui aussi : « seigneur d’Hermopolis, dieu grand, maître 

de la vérité ». Dans l’autre, la tête est effacée, il semble qu’elle portait aussi 

le disque lunaire. Quant aux titres, ils sont de ceux qu’on attribue couramment 
au chef de l’Ogdoade. Dans les colonnes verticales très fragmentées, on distingue 
encore les expressions : ibis parfait, uapu rehui et [s-/te]r ab lier mâit . La place qu’il 
tient toujours à l’extrémité de la scène, à la suite des deux époux, semble bien 
indiquer qu’il est le produit de leur union. Pietschmann remarque que, de 
même que le soleil se rajeunit chaque jour en qualité d’Hor-pa-Khrouti, Thot 
est dit aussi, à Karnak : rrse rajeunissant au jour de la néoménie» 14) , et une 
statue de bronze, au Musée de Berlin, montre un Thot enfant, adoré dans la 
ville de Gherta, avec Chonsou et Isis (5 k Le fils de Thot et de Nohemâuait est 
ordinairement appelé Nofre-hor, le grand dieu, maître du ciel dans la ville 

W Après le premier personnage divin, dont le nom et les attributs sont effacés, Lepsius a cru 
reconnaître le couple Shou et Tafnouit, à cause de la plume que Shou porte habituellement sur la 
tête, aussi bien que Mâit. Mais cette identification tomberait d’elle-même, si , comme le croyait 
ChampolHon, la seconde divinité est réellement une figure féminine. II convient de noter cepen- 
dant que, plusieurs fois à Dakkeh, Thot paraît être identifié avec Shou. 

^ Voir Buugsch, Religion und Mythologie, p. 483-484. 

Salle C, paroi ouest, à droite et à gauche de la porte d , registre supérieur. 

Pietschmann, Hermes Trismegistos , p. 7. 

Salle historique, n° â46i. Pietschmann cite également une intaille, n° 384g. 
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d’Hermopolis (1) . C’est apparemment ce dieu fils qu’on trouve ici, portant le même 
nom que son père, et avec des qualifications semblables. Il est possible au reste 
que l’appellation Nofre-hor, qui n’est qu’une épithète, fût contenue dans l’in- 
scription de la salle C, dont la première colonne est complètement effacée. Quoi 
qu’il en soit, on a certainement affaire ici au troisième personnage d’une triade 
d’origine hermopolitaine, créée plus ou moins artificiellement, bien postérieure, 
en tout cas, à la conception des dieux primitifs, dont le dédoublement pro- 
duisit plus tard l’Ogdoade. 

Ceux-ci étaient quatre à l’origine, ayant contribué avec Thot à l’œuvre de la 
création, et le sacerdoce local leur attribuait les noms : Nou, Hehoui, Kakoui, 
Nâou (2) . Lorsque la doctrine héliopolitaine de l’Ennéade eut prévalu, on se 
décida à les dédoubler, à former de chacun d’eux un couple, en ajoutant pour 
la déesse le signe du féminin au nom du dieu mâle 131 . Les prêtres qui présidèrent 

à la décoration de notre temple ne pouvaient omettre ces Khmounou (p 1 ^ j ), 

collaborateurs assidus, et, par conséquent, assesseurs obligés du dieu, leur chef 
et leur maître. En effet, au fond du sanctuaire, à gauche, on reconnaît tout 
d’abord deux de cés couples, Nou-Amon et Nouit-Amonit, réunis dans un même 
cadre avec Kakoui et Kakouit (4) . D’autre part, à l’extrémité opposée du registre, 
un cadre de mêmes dimensions est aussi à quatre personnages 151 . Les noms des 
trois premiers sont perdus; mais la déesse qui ferme la marche est Nâit; le dieu 
qui la précède ne pouvait être que son époux Nâou. Et la disposition parallèle 
des couples dans les deux tableaux ne laissant place à aucun doute, le premier 
comprenait évidemment les deux seuls membres qui manquent encore à 
l’ogdoade, c’est-à-dire Hehoui avec Hehouit. La cour du seigneur de Khmounou 
était ainsi bien au complet. Rangés quatre par quatre, en ordre symétrique, ces 
modestes associés occupaient, sur la paroi principale du sanctuaire, une place 
fort honorable, les uns au-dessous de Chonsou et d’Isis, les autres de Téos et de 
Nohemâuait. 

Deux autres dieux, Hou et Sa, paraissent à la suite de Thot en une place 
moins éminente, dans la partie gauche de la salle C 101 . Aux représentations du 

^ Brugsch, Religion und Mythologie, p. 483-i 8 h. 

t2) De là l’ancien nom sacré d’Herniopolis : demeure des Cinq (compris Thot), — plus tard : 
des Huit. 

® Voir Maspero, Etudes de Mythol. et d'Arckéol. ég. , t. II, p. 257 et suiv. 

141 Salle D, paroi ouest, registre inferieur, premier tableau. 

(5) Salle D, quatrième tableau. 

(6) Paroi sud, registre supérieur, deuxième tableau. 
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mythe solaire, on les voit figurer, comme pilotes, dans la barque du Soleil. 
Mais ils sont souvent aussi mis en rapport intime avec Thot. Ainsi que l’a 
remarqué Brugsch, celui-ci est donné, dans des inscriptions de toutes les 
époques, comme étant leur conducteur 111 . A Philæ, ils l’escortent comme à 
Pasémis, Sa étant dit : tr la place du cœur d’Atoumou», tandis que Thot lui- 
même est souvent ailleurs qualifié : <xle propre cœur de Râ ». Ici, Hou et Sa sont 
présentés comme les dispensateurs des provisions de toute sorte (Ka-u, Sheps-u, 
Zaoufa-u), et les inscriptions qui les accompagnent les désignent comme : 

« suivants de Thot dans Pa-Khmounou (Hermopolis)», ce qui suffirait à expliquer 
leur présence dans un oratoire consacré à leur maître. 

Thot est par excellence un dieu lunaire, et c’est pour cette raison même qu’il 
est donné comme le mesureur du temps. Quoique les diadèmes en forme A'atef 
(simple ou triple) surmontent ici le plus souvent sa tête d’ibis, maintes fois 
aussi il porte le disque 121 posé sur le croissant 131 . Le thébain Chonsou, dont le 
temple principal se trouvait à Karnak, sur l’autre rive du Nil, est, lui aussi, 
un dieu lunaire. De plus, l’une de ses formes, Chonsou m ouas nofri hotpou, 
serait, ainsi que notre Thot Téos, une personnalité double, un homme divinisé, 
identifié, à partir d’une certaine époque, avec le troisième membre de la triade 
de Thèbes. Au temps où fut érigé notre temple, le syncrétisme avait, depuis 
longtemps déjà, rapproché, souvent même fondu ensemble les divinités qui, 
malgré la diversité de leur origine, présentaient entre elles des ressemblances 
plus ou moins frappantes, ou dont l’action s’exercait dans le même domaine. 
C’est ainsi que, sur de nombreux monuments, on rencontre des appellations 
composites comme celle de Chonsou-Thot 141 . Cette identification se retrouve ici 
même, dès l’entrée, sur un des montants de la porte c. Dans le sanctuaire 
(salle D), le fils d’Amon et de Maut reçoit, parmi d’autres titres, celui de Thot 
m On kemàit (dans Hermonthi$), et son image correspond, sur la paroi ouest 
(registre supérieur), à celle de Thot Téos. 

Dans les scènes où il figure, il apparaît sous deux tonnes très differentes. 

W Brugsch, Religion und Mythologk, p. 219 : wFührer und Begleiter^. 

(2) Trois fois, ou cinq fois peut-être (à cause des lacunes dans le dessin des figures), et huit fois 
au moins Yatef, 

^ On a vu précédemment qu’Amonliotpou était pourvu du meme insigne* 

W Voir Brugsch, Religion und Mythologie , p. Û97. Cf. Dàressy, Recueil , t. XVI, p. 52 , 53 , 55 , 
t. XI, p. 80; t. XIX, p. 22 , etc. — Les Grecs lont assimilé à Héraklès, probablement parce que, aux 
basses époques, il était souvent identifié avec Shou. (Voir Spiegelrerg, Recueil, t. XXVIII, p. 181.) 

Mémoires 4 t. XI. 0 
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Tantôt c’est un homme à tête d ’épervier, assis ou debout, armé du sceptre et du 
signe de la vie, tantôt un adolescent momifié, avec la tresse de l’enfance, et 
tenant dans ses mains qui sortent de l’enveloppe mortuaire, le sceptre à tête 
d animal, le hiq, le fouet et la croix ansée. Les épithètes jointes immédiatement 
au nom sont, dune part : «pa ari nofre», de l’autre : «Chonsou m ouasit nofre 
hotpou», et cette dernière désignation s’applique aussi bien à l’enfant qu’à 
1 homme hiéracocéphale. Ainsi c’est bien au même être quelles appartiennent, 
malgré la diversité des apparences formelles. Du reste, homme ou enfant, Chon- 
sou est toujours un dieu Lune, et partout le même disque orne sa tête. Si le 
centre de son culte est toujours marqué à Thèbes , les textes le mettent aussi en 
rapport avec Hermonthis (1) , où il est identifié à la fois avec Thot et avec Horus. 

A Thèbes, Ainon est le roi des dieux, le chef suprême, et, dans l’étendue de 
son domaine, toute fondation pieuse est tenue de reconnaître, de proclamer sa 
souveraineté. Aussi le rencontre-t-on un peu partout dans le temple de Pasémis. 
Déjà, sur un pilier à 1 entrée de la salle G, Lepsius avait constaté sa présence. 
Dans 1 intérieur de cette même salle, il siège de chaque côté de la porte condui- 
sant au sanctuaire : à gauche, suivi d’une déesse, qui est vraisemblablement 
Maut, son épouse, à droite, accompagné de son fils Ghonsou. C’est à lui 
qu’Evergète présente, d’un côté les victimes sanglantes, de l’autre les fleurs et 
les fruits, qui complètent la série des redevances offertes aux dieux par les 
mortels. Dans le sanctuaire même, au milieu de la paroi occidentale, ses images 
adossées occupent une place d’honneur, immédiatement au-dessous de celles 
qui représentent le patron du lieu. Enfin, et par deux fois, il apparaît comme 
dieu générateur, assimilé au Min de Goptos, ithyphallique, le bras levé en 
arriéré et armé du fouet. Dans l’une de ces scènes, il est suivi d’une déesse et 
d’un Horus enfant. 

Les textes étant ici effacés, on pourrait se demander si le dieu ithyphallique 
n’était pas réellement le Min coptite. Mais dans l’autre tableau (salle D), l’inscrip- 
tion afférente signale nommément Amon-Ra, et, après une lacune, il est dit: 
«chef de tous les dieux»; puis, par une opération hardie du syncrétisme des 
bas temps : «image vivante d Horus, fils d’Isis ^ La diffusion universelle de la 
religion solaire avait fini par justifier les identifications les plus imprévues. 

(1) Voir salle D, paroi ouest, registre supérieur, premier tableau. 

® Min est de même identifié à Horus. Ainsi, au chapitre xvii du Livre des morts, après cette 

phrase : ttJe suis le dieu Min dans ses manifestations a, une glose ajoute : tfMin est Horus, le ven- 

geur de son père Osiris. Ses manifestations sont ses naissances. » 
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De même qu’Amon et Chonsou, la déesse mère de la triade thébaine était 
vénérée à Pasémis. Non seulement elle se montre à côté de son époux divin (1) , 
mais seule même, elle est invoquée par le roi (2) ; et l’on est autorisé à reconnaître 
une personnalité à peu près identique dans le tableau correspondant, sur la paroi 
d’en face, où la déesse est dite : «Amonit (3) , la très grande» — assimilée cette 
fois, par sa coiffure (la couronne rouge) et par certains passages des textes qui 
la concernent, à Nit, la grande déesse de Sais. 

SiAmonest, à l’époque la plus brillante de l’Égypte, le maître du district 
thébain, Montou, le dieu guerrier, avait été plus anciennement le seigneur de 
toute la région. Le souvenir de sa grandeur ne s’était jamais complètement 
effacé, et «il reprit son rang à l’époque gréco-romaine » (4) . Il avait un sanctuaire 
dans la partie nord de Thèbes, près de la grande enceinte de Karnak (5) . Sur la 
rive opposée, son culte était aussi en grand honneur. D’après une inscription du 
temple de Ghonsou, c’est à Pasémis que Montou nib ouasit serait sorti de l’œuf 
déposé dans le sable de la plaine (6) . Aussi, dans notre chapelle, le voit-on repré- 
senté en deux scènes parallèles de la salle D (7) , sous la forme d’un homme à 
tête d’épervier, coiffé comme Amon des deux grandes plumes, avec le disque 
solaire à la base. 

La même déesse l’accompagne dans les deux cas, portant sur la tête le disque 
entre les cornes de vache, et elle est appelée, d’un côté Rait-taui, de 1 autre 
Tanent Rait-taui, souveraine d’Hermonthis. Cette déesse, que Ghampollion 
appelait Ritho, était, selon Rrugsch, assimilée parfois à Safkhit-àbui (8) ; elle 
aurait ainsi quelque affinité avec Thot, et ainsi s’expliquerait la dévotion dont 

(U Salle C, paroi ouest, registre inférieur, tableau unique; salle D, paroi ouest, registre infé- 
rieur, troisième tableau. 

Salle D, paroi sud, registre supérieur, deuxième tableau. 

Amonit est souvent représentée avec la couronne rouge. Voir, par exemple, Ghampollion, 
Monuments, t. IV, pi. CCGXXXV, n 08 1 et 5; pl. GCCXXXVII, n 08 3 et 4; pl. CGCXLVIII bis . 
Ghampollion la définit : «partie féminine d’Âmon-ra et forme de Neith». — Une statue colossale 
d’ Amonit (fin de la XVIII e dynastie) se dressait à Karnak en avant de la porte nord du prosanc- 
tuaire, en pendant avec celle d’ Amon-Ra. M. Legrain (voir Recueil, t. XXIII, p. 64-65) en a retrouve 
les débris; sur l’un d’eux, elle est dite : | ^ ^ ffjf . 

Maspero, Hist. anc., t. I, p. 101. 

(h) Voir Revue égyptologique , t. I, p. 173 - 174 , article de Rrugsch etRevillout, et le plan annexé. 

Brugsch, Religion und Mythologie, p. 169, inscription sur le cote sud d un pylône du temple de 
Ghonsou, rive droite. 

W Paroi sud et paroi nord. 

(8j Brugsch, op. cit ,, p. 476. 
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elle semble ici avoir été l’objet; car, non contents de la montrer à la suite de 
Montou, les auteurs de la décoration lui ont dédié un tableau spécial®, où elle 

semble être identifiée avec Nit, et reçoit, entre autres titres, celui de=s, ahi-t 
lauù (Lune femelle), expression correspondante , et qui semble lui 

donner place dans le cycle de Thot, en lui assignant un rôle lunaire. 

Le quartier de Pasémis faisait partie de la région funéraire, les Memnonia des 
Grecs. Tout, dans cette moitié occidentale de Thèbes, était voué au culte des 
morts, hommes et choses, sacerdoces et métiers. Les dieux aux attributions 
funéraires étaient là chez eux, et, en s’établissant sur leur territoire, on devait 
se réclamer de leur protection, de leur patronage. C’est d’abord la dame de 
l’Occident, Ilathor, celle qui recevait le soleil à son coucher et désaltérait le 
mort à sa première étape vers l’autre monde. Elle est figurée dans la salle C, 
debout entre Thot Téos, le mort divinisé et l’une de ses compagnes ordinaires®, 
Mâit. 

Puis, c’est la famille osirienne qui préside partout aux mystères de la mort. 
A Osiris Ounnofre, seigneur d’A-Zimit, le roi présente la bandelette symbolique, 
et derrière «lEtre bon» marche une déesse sans nom, qui est vraisemblable- 
ment Isis. Celle-ci, dont le culte, à l’époque gréco-romaine, s’étendit si loin en 
dehors même de l’Egypte, et qui, grâce au syncrétisme, finit par absorber en 
elle la personnalité de la plupart des déesses, semble déjà en possession d’une 
sorte de primauté. La voici, en effet, qui reparaît dans un autre tableau®, entre 
TAmon ithyphallique et le dieu fils Harpocrate. Enfin, de même que Maut, la 
dame de Thèbes, elle est adorée, seule, par Evergète, qui élève vers elle les 
deux miroirs®. 

Nephthys, protectrice d’Osiris et nourrice d’Horus, semble avoir eu de plus un 
rôle lunaire®, qui la rapproche naturellement de Thot. A Edfou , dans la chambre 
dédiée à Ghonsou, identifié avec Thot, Isis remplace Nohemâuait, et sa sœur 
est qualifiée : «Nephthys Safkhit-âbui d’Apollinopolis » ®. Ici de même, sur la 
paroi est du sanctuaire, elle est dite : « Nephthys, la sœur du dieu, Safkhit-âbui®, 

W Salle C, paroi sud, registre supérieur. 

W Paroi est, registre supérieur, tableau unique. 

^ Salle C, paroi est, registre inférieur. 

(4) Salle D, paroi ouest, registre supérieur, deuxième tableau. 

(s) Voir Brugsch, Rel. und Mythol., p. 457 et 733 . 

^ Brugsch, Rel. und Mythol. , p. 5 qo. 

Cf. Daressy, Rec. de trav t. XIV, p. 3 7— 38 , inscriptions sur deux cercueils de Gournah. 
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dame des écritures, qui réside dans A-Zimit». Au chapitre lxiii du De Iside et 
Osiride, l’auteur, décrivant la composition du sistre et les effets qu’il produit, 
assure que le chat à tête humaine, qui en décore la partie supérieure, représente 
la lune, qui, d’après le commentaire de Brugsch ®, ne serait autre que Neph- 
thys. Le texte paraît moins explicite; mais la parenté de Nephthys avec le Thot 
lunaire n’en demeure pas moins certaine. Dans le tableau de notre temple®, 
elle est adjointe à Thot sotmou, seigneur de Khmounou, ainsi qu’à Horus, fils 
d’Isis et d’Osiris, et ce rapprochement rappelle un texte de la pyramide d’Ounas, 
où Thot est présenté comme le frère d’Isis, de Sit et de Nephthys®. 

Quant à Horus, il paraît deux fois et sous deux aspects différents. Salle C, il 
est l’enfant portant la main à la bouche , l’Harpocrate des Grecs ® , tandis que , 
dans le sanctuaire, c’est un homme à tête d epervier, couronné du pschent, sym- 
bolisant la royauté du Sud et du Nord. Ni dans l’un ni dans l’autre cas, il n’est 
joint aux membres ordinaires de la triade osirienne. Dans le premier, il est 
bien placé à la suite d’une Isis (?), mais le dieu qui la précède est Amon ithy- 
phallique ; dans le second, il se tient entre Ihot sotmou et Nephthys Safkhit®. 
Toutefois, dans cette dernière scène, sa généalogie est formellement indiquée, 
car il est dit : «fils d’Isis, fils d’Osiris, héritier d’Ounnofre». D’ailleurs, comme 
presque tous les autres , il est localisé dans Pasémis par les mots : « qui réside 
dans A-Zimit». 

Après les dieux, les rois, qui, eux aussi, sont des êtres divins. Ils le sont, 
même vivants, à plus forte raison, morts. Les anciens Pharaons, pour prouver 
leur légitimité, remontaient jusqu’aux origines de 1 Egypte, et, en adressant 
leurs hommages aux premiers souverains du pays, ils entendaient affirmer leurs 
droits, comme descendants plus ou moins authentiques de la race solaire®. Les 
Ptolémées n’auraient pu décemment afficher de pareilles prétentions. Leurs 
origines étaient trop connues et trop récentes. On leur prodiguait sans doute les 
mêmes honneurs et les mêmes titres qu’a leurs prédécesseurs; comme eux, ils 
sont fils du soleil et dieux par droit de naissance. Mais eux-mêmes du moins ne 
cherchent pas à se rattacher aux vieilles dynasties pharaoniques; ils ne se 
réclament que de leurs véritables ancêtres, laissant meme volontiers dans 

(H Brugsch, Religion und Mythologie, p. 733-734. 

W Salle D, paroi est, registre inférieur, tableau unique. 

Brugsch, Rel. und Mythol. , p. 467 * 468 . 

^ Paroi est, registre inférieur. 

W Salle D, paroi est, registre inférieur. 

^ Tables de Saqqarah, d’Àbydos, etc. 
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l’ombre le fondateur de leur dynastie, qui n’avait été d’abord qu’un des géné- 
raux d’Alexandre. La royauté des Lagides semble ainsi dater de Philadelphe, 
qui fut le second Ptolémée. Et la série de ses successeurs est ici exactement 
marquée par Evergète I er , Philopator, les aïeux directs , puis parEpiphane, le père 
de Philométor et de son frère Evergète II. Les femmes de chacun d’eux partagent 
les mêmes honneurs divins, et le roi vivant est, lui aussi, accompagné de l’une 
ou de l’autre des deux Gléopâtres, qu’il avait successivement épousées. 

La construction d’un temple une fois terminée, les Égyptiens avaient pour 
principe d’en couvrir les murailles de sculptures et d’inscriptions, qui ne lais- 
saient presque aucun espace libre, et l’ordre dans lequel elles étaient disposées 
n’était pas laissé au hasard. D’abord, le choix des crvvvaot 3 -soi était déterminé, 
comme on l’a vu, par la nature de la divinité principale, à qui l’édifice était 
consacré. De plus, on observait certaines règles de symétrie dans la succession 
et l’agencement des tableaux. C’est ce qu’il est facile de vérifier dans notre 
chapelle de Pasémis. 

Pour la première des deux salles décorées (C), les éléments de comparaison 
font en partie défaut, parce que plusieurs des représentations avaient été 
seulement esquissées en rouge, et ont disparu, plus ou moins, au cours du 
temps. Ainsi, sur les parois sud et nord, d’un côté ce sont les tableaux du bas 
qui ont le plus souffert; de l’autre, au contraire, ce sont plutôt ceux du registre 
supérieur. Pour la paroi est, divisée en deux par la porte c, la correspondance 
est encore impossible à établir, le registre inférieur de gauche étant resté vide, 
tandis que celui de droite contient trois personnages divins. Mais au registre 
supérieur, le dieu du temple figure des deux parts, à gauche escorté d’Imhotpou 
et d’Amonhotpou, et l’épithète caractéristique, qui suit ordinairement son nom, 
est effacée; il est probable qu’il devait être le Thot sotmou, le Thot Téos étant 
représenté à droite, suivi de Hathor et de Mâit. 

Sur le mur de l’ouest, qui fait face au précédent, la symétrie est nettement 
marquée. Les deux cadres parallèles du bas appartiennent à Amon-Ra, qui reçoit 
les offrandes, accompagné — ici d’une déesse (Maut?) — là de leur fils 
Chonsou. De même sur la paroi est, les deux scènes supérieures montrent 
les deux formes du dieu principal — d’un côté Thot sotmou avec Nohemàuait 
— de l’autre Thot Téos avec la même déesse, puis, de part et d’autre un dieu 
fils, qui porte aussi le nom de Thot. 

Dans la salle D, où la conservation est meilleure, la symétrie est plus frap- 
pante, et on peut l’observer cette fois en tous les détails de la décoration. A 
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l’entrée seulement, une irrégularité inexpliquée. La muraille de gauche offre en 
effet deux tableaux au registre d’en bas, là où le côté droit n’en a qu’un seul. 
Mais, sauf la présence d’Amon ithypballique dans le cadre supplémentaire (1) , 
c’est la famille osirienne qui occupe des deux côtés la partie inférieure : à 
gauche, Osiris momifié, avec sa femme Isis, à droite, Thot, qui, d apres cer- 
taines traditions, tenait à la même lignée (2) , et, à sa suite, Horus, fils d’Isis et 
d’Osiris, puis Nephthys. Dans la série supérieure, qui comprend les rois Lagides 
et leurs femmes, le parallélisme est manifeste, les hommages dÉvergete II 
étant adressés, d’un côté de la porte (d) à Philadelphe, puis à Evergète I er , de 
l’autre à Épiphane et à Philopator. Aux parois du sud et du nord, les corres- 
pondances ne sont pas moins exactement observées. Les scenes du bas nous 
montrent d’abord le roi devant le naos, vu par ses deux faces latérales; puis, 
devant la barque sacrée. Au-dessus, même recherche de parallélisme dans 
l’arrangement des tableaux. A celui du sud, qui est consacré à Montou et Rait- 
taui , on a opposé , dans la partie nord , un pendant ou figure le même dieu , 
avec une déesse appelée ici Tanent Rait-taui. Maut, sur la paroi de gauche, fait 
face à une divinité qui est aussi une parèdre obligée d Àmon , puisqu elle n est 

autre que sa forme féminine, Amonit (3) . 

Reste la grande paroi du fond du sanctuaire (salle D), et là, plus que partout 
ailleurs, les décorateurs ont observé la loi d’une rigoureuse symétrie. Dans la 
rangée inférieure, c’est Araon-Ra qui trône, aux deux scenes du milieu, a 
gauche avec son épouse Maut, à droite avec son fils Chonsou. Et les tableaux à 
quatre personnages, qui ferment chacune des extrémités font défiler, en deux 
groupes égaux, les acolytes naturels de Thot, les huit membres du cycle heimo- 
politain. Enfin, au dernier registre, celui qui prime tous les autres, puisque 
c’est vers lui que convergent toutes les offrandes et toutes les pneie», le dieu 
principal avait nécessairement un droit de priorité incontestable. Aussi est-ce 
à Thot sotmou que reviennent les deux larges cadres, adossés à la ligne médiane, 
où on le voit, avec Nohemàuait dune part, de 1 autre avec Mâit, recevant les 
adorations du roi, accompagné ici de la première, et là de la seconde Cleopâtre. 
Quant aux quatre représentations, qui, deux à deux , complètent la série, chacune 

à) Encore paraît-il être mis en rapport avec la famille osirienne, puisqu’il est dit : «image 
vivante d’Horus, fils d’Isis r>. 

W Voir plus haut, p. 21, et Brugsch, Relig. und Mythol p. 467-468. 

W La destruction du dernier tableau, à droite, au-dessus de la petite porte/, ne permet pas 
de pousser plus loin de ce côté, et de déterminer quelle divinité était figurée là, en pendant avec 
le Thot, qui occupe le coin de la rangée supérieure a gauche. 
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d’elles est réservée à une personnalité distincte, apparentée au dieu Thot ou 
ayant avec lui des affinités reconnues : Isis, dans un tableau à part, faisant 
pendant à Nohemâuait, de même que Chonsou à Téos. 

On voit ainsi que l’agencement de toutes ces scènes a été réglé d’après un 
plan soigneusement établi par les prêtres et strictement exécuté par les sculp- 
teurs. Il en était de même assurément dans tous les temples; mais, dans les 
grands édifices, où les salles sont nombreuses et les tableaux multipliés à 
l’infini, où très souvent les diverses parties de la construction et de la décoration 
datent d époques différentes, la régularité et la symétrie sont quelquefois moins 
apparentes. Ici, où l’espace est très restreint, où la décoration est tout entière 
d’un même règne, elles frappent les yeux à première vue, et il est plus aisé de 
montrer avec quel scrupule elles ont été observées. Les Égyptiens avaient, en 
tout, le souci de l’ordre, de la hiérarchie, et nulle part il ne paraît avec plus de 
clarté que dans la disposition minutieusement calculée de ces représentations 
religieuses. 

Ayant passé en revue les divinités de toute sorte dont les images ornent les 
murailles, on peut se demander si ce petit édifice, élevé dans le voisinage 
d’autres temples d’une étendue considérable, n’avait pas, dans la pensée de son 
fondateur, une destination spéciale. Plusieurs de ces dieux, qui y sont particu- 
lièrement vénérés, Chonsou nofre hotpou, Téos et les autres hommes divinisés* 
lmhotpou, Amonhotpou, distingués pendant leur vie par leurs connaissances en 
médecine, sont de ceux à qui les malades devaient demander de préférence la 
guérison de leurs maux. En ce qui concerne Chonsou, la stèle dite de Bachtan, 
quelle que soit l’époque de sa rédaction , fournit à ce propos un témoignage 
assuré. Quant au dieu principal du temple, Thot, il n’est pas seulement le 
patron des scribes, il est aussi celui des médecins, et, entre autres attributions, 
il a souvent celle de guérisseur. Selon Clément d’Alexandrie, les six derniers des 
quarante-deux Livres hermétiques traitaient de la médecine, des organes du 
corps, des maladies et des moyens de les soigner Et les textes hiéroglyphiques 
confirment ces données de provenance grecque. Parmi les inscriptions de la 
bibliothèque d’Edfou, sont notés les chapitres de détourner ce qui cause de la 
douleur (2) , lesquels faisaient sans doute partie du recueil attribué à Thot- 
Hcrmès. Les papyrus médicaux sont toujours en quelque façon une œuvre ou 
un présent de Thot. C’est lui qui inspire les savants et les médecins et leur 

W Strotnates, liv. VI, chap. iv, p. 269. 

(2) Voir Brugsch, Zeitschr., 1871, p. 43 et suiv. Cf. Rel. uncl Mythol., p. 45o. 
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enseigne les moyens de guérir (1) . Son action médicale est liée avec son action 
lunaire t2) . Il est le grand maître des paroles magiques; c’est de lui que viennent 
ces formules mystérieuses employées dans les conjurations, et dont la puissance 
est nécessaire pour assurer l’effet produit par les remèdes matériels. On les 
inscrit sur ses images, comme sur celles d’Anubis. Le Thot de Pnubs est repré- 
senté, à Philæ et à Dakkeh, tenant, comme Asklépios, si souvent cité dans les 
Livres hermétiques, le sceptre entouré de deux serpents et d’un scorpion (3) . 

L’épithète de sotmou, qui accompagne presque constamment son nom à 
Pasémis, s’accorderait fort bien avec la conception du Thot guérisseur. De toutes 
les supplications qu’on peut adresser au ciel , il n’en est pas de plus pressantes 
que celles qui ont pour objet la cessation de la douleur, et ceux qui souffrent 
sont enclins à compter sur quelque miracle de la faveur divine. La modeste 
chapelle de Zimit aurait donc pu être un lieu de pèlerinage, oflert à la crédule 
dévotion des malades ou de leurs proches. Il est vrai qu’on n’y a pas rencontré 
de ces graffiti démotiques ou grecs, tracés pour obtenir une guérison ou pour en 
marquer de la reconnaissance. Mais, s’il y en avait eu quelques-uns, les dégra- 
dations subies au cours des siècles, les usages auxquels le temple a si longtemps 
servi, en expliqueraient assez la disparition. De plus, le culte fut-il jamais offi- 
ciellement célébré dans un édifice qui n’était pas à moitié terminé, où, sur trois 
salles, deux seulement ont été décorées, l’une d’elles étant même laissée à l’état 
d’ébauche; où ni la première, B, ni la cour A ne présentent aucune trace d’un 
travail même commencé? 



Ceci nous amène à chercher s’il est possible de déterminer approximativement 
l’époque de la construction ou, au moins, de la décoration de notre petit 
temple. Évergète, s’emparant du pouvoir après la mort de son frère Philométor, 
avait épousé leur commune sœur, Cléopâtre (II) et s’était fait sacrer avec elle à 
Memphis (îùù). Un an après, il la répudiait pour épouser la fille de Philo- 
métor (4) , Cléopâtre (III), sans pouvoir d’ailleurs enlever à la première son titre 
de reine légitime, sœur et femme de deux rois successifs. Chassé par les Alexan- 
drins en 1 3i à cause de ses cruautés, il se réfugia à Chypre. 

La guerre civile éclata dès lors en Égypte, le Nord obéissant à la première 



U) Pietschmann, Hernies Trismegistos , p. 20. 

^ Pietschmann , Hermes Trismegistos, p. 21. 

& Lepsius, Denkmâler, t. IV, pi. LXXV, b (Philæ); Chàmpollion, Lettres écrites d Egypte, p. 12 3. 
Cf. Brugsch, Religion und Mythologie , p. 484-485. 

Et de Cléopâtre (II). veuve de Philométor et première femme d’Evergète. 

Mémoires, t. XI. ~ ^ 
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des deux Cléopâtres, tandis que ia Thébaïde continuait à reconnaître la souve- 
raineté d’Évergète (1) . En 129, il rentrait à Alexandrie, et sa première femme 
était réduite à s’exiler en Syrie, où plusieurs compétiteurs se disputaient le 
pouvoir. Des intrigues de toutes sortes mettaient pendant longtemps les deux 
époux aux prises; enfin, quelques années plus tard, voyant l’Egypte menacée 
d’une invasion par les armées syriennes, ils consentaient à se réconcilier. Le 
tyran, vieilli, devenait un administrateur vigilant, un protecteur déclaré des 
lettres et des arts. Lettré lui-même, auteur d’un ouvrage considérable, au moins 
par sa masse (2) , il méritait, sur le tard, le beau surnom de (piloXéyos. Pendant 
tout son règne, il paraît avoir recherché l’appui, la faveur du clergé, en élevant, 
en réparant des temples. Son nom se retrouve en effet à Pselcis (Dakkeh), à 
Philæ , à El-Kab, à Karnak, à Kom-Ombo, etc. Il a dédié en 1A2 le grand 
temple d’Edfou, dont la réfection avait été commencée par le premier Evcrgète. 
Dans toutes les localités que l’on vient de nommer, il ne faisait que travailler à 
des édifices déjà existants. Notre chapelle de Pasémis fut tout entière son œuvre 
personnelle. La présence des deux femmes, figurées dans les tableaux, mention- 
nées dans les inscriptions dédicatoires, montre que la décoration a été exécutée 
sous ce que Bouehé-Leclercq appelle frie régime des trois Evergètes» (3) . Tout 
d’abord, elle est donc forcément postérieure à 1 AB, époque du second mariage. 
Mais, pendant la période qui suit cette date, le roi dut éviter de nommer sa 
première femme dans les dédicaces qu’il faisait graver sur les monuments (4) . Les* 

0) Voir Révillout, Rev. égyptolog., t. III, p. 7 . Voir, pour le détail du règne, Bouché-Leclercq , 
Histoire des Lagides, t. II, chap. xi. 

^ Voir Athénée , livr. II, p. 71 et xiv, p. 654. 

L’épithète Évergète était commune au roi et aux deux reines. Mais ici, lors même que les 
deux femmes sont nommées ensemble à la suite de Ptolémée, bien qu’il y ait en réalité trois 
personnes, le texte ne porte que la mention: tltl tries deux dieux Evergètes^. On verra, par la 
note suivante, qu’il n’en est pas de même partout. 

(*) Letronne a exprimé la même opinion dans son commentaire sur l’inscription grecque du petit 
temple de Phiiæ, où paraissent également les deux femmes d’Évergète, et dont il place la date 
entre 127 et 1 17 avant J.-C. (Inscript. grecq. et lat . de l’Egypte , t. I, p. 48; cf. p. 54-56). 

Dans la grande inscription d’Edfou qui relate l’histoire de la construction du temple (voir 
Brugsch, Kalenderinschriften , p. 252 ), la seconde des deux femmes est nommee seule. Mais ce texte 
a été rédigé et gravé plus tard, puisqu’il présente Evergète II comme étant mort. Une autre inscrip- 
tion d’Edfou, publiée par Lepsius ( Denkmàler , t. IV, pl. XXXVII, c), nomme les deux Gléopâtres, 

et ^ * , et, contrairement à ce qu’on a noté ci-dessus pour le temple de Tbot, à la suite 

des noms propres, se trouve la mention : tltltl wles trois dieux Evergètes». 

A Philæ, dans l’inscription dédicatoire du grand temple (Lepsius, Denkmàler , t. IV, pl. XXXIX, a) 
la seconde des deux Gléopâtres est seule nommée. 

A Dakkeh (Pselcis), l’inscription grecque, commentée par Letronne ( op . cit ., 1 . 1, p. 38), et qui 
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graves démêlés qu’il eut avec elle, la guerre ouverte, qui en fut la conséquence, 
durèrent jusque vers l’année 1 2 A. A partir de ce moment, la réconciliation étant 
accomplie, les deux épouses reprennent officiellement leurs droits, et les inscrip- 
tions monumentales peuvent impunément en consacrer l’égalité. C’est ce que 
l’on constate à Pasémis. Il est donc vraisemblable que la chapelle de Thot date 
des dernières années du règne, de celles qui suivirent le retour en Egypte de la 
première des deux Cléopâtres. 

Cette hypothèse est confirmée par le fait que le travail de' la décoration est 
resté en suspens, les sculptures et les peintures n’étant achevées que dans le 
sanctuaire et dans une partie seulement de la seconde salle (C). Commence vers 
la fin de la vie d’Évergète, il fut vraisemblablement interrompu par sa mort; 
et, dans les troubles qui suivirent, sa veuve et ses fils, qui se disputèrent la 
couronne, ne songèrent pas à terminer son œuvre. 

est de Tan i36, ne cite qu’une Cléopâtre (ÛTrsp Ut oAspa/ou xaî KXeoTrarpas) , sans désigna- 

tion spéciale. Cependant les inscriptions hiéroglyphiques verticales, reproduites par Champollion 
( Monuments , t. I, pl. LVI), nomment les deux : * et 11 semble que leS deUX texteS ’ le 

grec et l'égyptien , ont dû être gravés à des époques différentes. 



4 . 




CHAPITRE II. 



PORTE C. 

Montant de droite. — Restent quelques hiéroglyphes, sur deux colonnes 
verticales : 

a. A gauche : b. A droite : 



a. .6 C à 




Champollion se contente de signaler «sur les jambages des restes d adoration 
aux deux formes de Chons», sans rien ajouter de plus. 

Lepsius note , « sur le pilier de la porte à droite n , quatre tableaux , qu il 
énumère ainsi, en commençant par le haut : 1 . Ghons a tête humaine; 2 . Chons 
Thot à tête d’épervier; 3. Nhmâuat; h. Amon-ra d'sr. 

Je reprends la série dans l’ordre inverse, les descriptions qui vont suivre 
commençant toujours par le bas. 

1. Du tableau représentant le roi devant Amon-Ra, je n’ai rien retrouve. 

2 (n° 8 de Lepsius). Le suivant n’a conservé que le haut du sistre qui 
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surmontait la tête de Nohemâuait, et les quelques hiéroglyphes reproduits 

ci-contre : (—►) | jÿ) 



\m 

Le roi qui occupait la droite a com- 
plètement disparu. Des inscriptions 
qui le concernaient, il ne reste que 
la première partie des deux cartou- 

ches : | * BS ([ITM 




2 

% 






MP! 




8 (n° 2 de Lepsius). Celui-ci a 
tellement souffert que la figure même du dieu est méconnaissable. Il était en 
meilleur état, paraît-il, au temps de la visite de Lepsius , 
qui en a donné, aux planches des Denkmàler w , un 



dessin, avec plusieurs lignes verticales d’hiéroglyphes : 

«Chonsou-Thot pa ari notre, dieu grand, maître de 

vérité, qui met en paix le d’Amon(?)» : (» — *•) 

(fig. 2). 

A. Sur le quatrième et dernier tableau, à l’extrémité 
supérieure du montant de droite, le roi, dont l’image 
est complètement effacée, adressait ses hommages à une 

autre forme de Chonsou, momifié, barbu, portant la 
tresse de l’enfance, la menât au cou, et, sur la tête, le 
disque lunaire. Les deux mains sortant du linceul tiennent 
le sceptre à tête d’animal, le sceptre hiq, le tat avec la 
croix ansée et le fouet. 

Malheureusement, de l’inscription qui énumérait ses 
titres, il ne suhsiste que quelques signes, lesquels sem- 
blent le qualifier de « mesureur de la durée» : (» — *-) 

Fig 3 Sur l’autre montant, je n’ai retrouvé qu’une figure 

de Chonsou, comme l’avait indiqué Champoliion. Le roi, 
qui devait être en adoration devant lui, est effacé, ainsi que les inscriptions 

W Lepsius, Denhnàler, Abth. IV, pl. XXXI, c. 
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qui l’accompagnaient : («) ] 

x ÆS lj|( fig. A). 

-r. «- — ' I iy w v & ' 

Au-dessous, devaient se trouver d’autres 

scènes analogues, qui ont disparu. Une 
pierre du montant manque en cet endroit. 
Restent au-dessous quelques traces de pein- 
tures et des débris d’hiéroglyphes isolés. 

LINTEAU. 

Sur le linteau de la porte c (du côté de la 
salle B), quatre petits tableaux, en mauvais 
état. Champoliion les signale par cette simple 
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Fig. h . 






•x J__ 1 I* 



r ± * 



Evergète II adorant le dieu r lhot». Lepsius, dans son Texte, fournit des indica- 
tions plus précises 11 *. 

Dans les deux premiers tableaux (en commençant par la gauche), le roi 
marche vers la droite, les divinités lui faisant face, et, dans les deux derniers, 
vers la gauche, la porte étant divisée, comme le temple lui-même, en deux 
moitiés, sud et nord, et le roi se dirigeant toujours vers le centre. 



Premier tableau. — rrLe roi et la reine, dit Lepsius, prient un dieu a tete 
humaine, avec disque lunaire. » Du roi et de la reine, il ne reste rien. Le person- 
nage assis, à droite, est coiffé de la perruque courte, sur- 
montée du disque lunaire. Malheureusement, son nom 
et ses titres, qui remplissaient deux colonnes verticales, 
sont presque totalement effacés. Quelques signes pour- 
tant restent visibles dans la petite ligne horizontale, 
qui faisait suite aux deux précédentes : (» — *■) | 

— 1RS î il fil HS («**)• o- 



titres, le premier du moins, sont ceux qui s’appliquent a 
des hommes, plutôt qu à des dieux. Il s agit donc certai- 
ns- 5 - nement d’un homme divinisé. Or, on en connaît trois 

différents, qui sont vénérés dans notre temple : Imhotpou, Amonhotpou, et le 
Téos, identifié à Thot, qui est le patron même du sanctuaire. Ce dernier, figuiant 







W Voir Lepsius, Denhnàler, texte, t. III, p. 186. 
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dans le tableau voisin, doit être d’abord exclu. D'autre part, Imhotpou est ordi- 
nairement coiffé du serre-tête, non de la perruque ronde. Le personnage invoqué 
par le roi et la reine est clone ici, selon toute vraisemblance, Amonhotpou, fils 
de Hapoui, que l’inscription de la statue de Karnak met en rapport avec Thot, 
seigneur de Khmounou, et Safkhit (1 ^, ce qui explique suffisamment la présence 

du disque lunaire. Le texte gravé sur cette même statue l’intitule : f '^y****! ******* 

1 JML I Mw A 

— , titre que reproduit exactement l’inscription de la salle C (2) , ce qui peut 
s’accorder avec la désignation il , etc. , que l’on a vue plus haut. 



Deuxieme tableau. — Celui-ci est un peu moins endommagé. Il comprenait 
trois personnages : le roi, un dieu et une déesse, dont la figure est effacée. 

A gauche, Evergete II, debout, coiffé de la perruque courte, serrée au front 
par un filet, et sur laquelle le pschent est simplement posé. Les deux mains 
levées tiennent deux vases à barres transversales, qu’il offre au dieu placé devant 
lui. Au-dessus de sa tête, les deux cartouches, suivis de la mention : a Roi du 
Midi » , parce qu’il est censé venir du Sud , que représente la partie gauche du 
temple, et ce qu’il présente au dieu, c’est le vin du Midi. Au-dessous de ses 
bras, une inscription verticale, dont le commencement seul est encore lisible : 
« Tes vignobles(?) prospèrent, fleurissent les » : 



(" )j«* (riiSiiisrcdH 






De 1 autre côté du tableau, le dieu ibiocéphale, assis, tenant le sceptre à 
tete d animal (3) de la main droite, et de l’autre le signe de la vie, est : «Thot 
Teos, 1 ibis qui résidé dans A-Zimit (Pasémis)». Il dit : «J’accorde que tu 
hérites de la double terre, sur le trône de Sibou» : (* — «) j* l \ | ^ F?Fq * 

• Derrière lui, se tenait debout une 
déesse, dont on ne voit plus que la main droite et le haut du bras levé, faisant 
le geste magique de protection, le sa. Deux colonnes verticales, et une ligne 



(i) Voir Daressy, Recueil de travaux, t. XIX, p. 1 3-i 4, ~ i = I ■ etc. 

1 } Voir salle G, paroi est, registre unique. 

(3) La tête était probablement surmontée du disque lunaire, ou peut-être de ïatef. 

^ C est la seule fois que j ai releve le nom Thot Téos dans la partie gauche du temple. Voir 
p. 12 , note 4. 



LE KASR EL-AGOÛZ. 



33 



horizontale ( 8 , 9 , 10 ), énuméraient son nom et ses titres. On ne distingue plus 
que le commencement de la première, 
où se reconnaît encore le nom de Saf- 
khit f-âbuï) ou Seshait, une des com- 
pagnes ordinaires de Thot. Au-dessous 
de son bras levé, une petite colonne 
verticale contenait son discours au roi : 

«Je te donne »; il en reste seu- 

lement quelques hiéroglyphes, vers 
la fin : (« — «) 



fcS- — fl 


4 


fl 


j 




11 j 


R 




ML 


J 










iÿlPVr ; ï . 

m 



$ ‘ru, ■■ 

Z- .« 



AWSM-A : 



Fig. 6. 

. 1BEJÏ9 ■(*»■«> 



Troisième tableau. — Les personnages sont maintenant placés dans l’ordre 
inverse, le roi venant du nord, c’cst-à-dire de droite, et s’avançant vers la partie 
gauche, occupée par les dieux. Ce tableau est donc comme adossé au précédent, 
et la ligne de séparation qui les partage marque le milieu de la porte. 

A droite , le roi , coiffé , comme tout à l’heure , de la perruque courte , surmontée 
du pschent, présente encore, sur ses mains levées, deux vases, cette fois tout à 
fait sphériques , et qui doivent contenir le vin du Nord. A la suite de ses car- 
touches, en partie effacés, une ligne horizontale le qualifie : «Maître des fêtes 

de Phtah» (ou peut-être de Memphis) : (-* — «) 



"N 




übiï-,?,: 






Mémoires , t. XI. 



***• Ce titre s’oppose à celui du tableau 
précédent : «Roi du Midi». 11 équivaut, par 
conséquent, ici, au * opposé à et désigne 
le Pharaon comme souverain du Nord. 

Au-dessous de ses bras, une colonne verti- 
cale explique la nature de l’offrande : «Je te 
présente le vin de (ou : «dans») Zes- 

zestit...,.» : (— )|~| “ 1 H 

j| ; r, ; : (fig. 7 ). Si le nom de la localité est bien celui 
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que l’on croit reconnaître , et qui est celui'de l’oasis de Dakhel , la qualification de vin 
du Nord ne serait guère admissible, car l’oasis de Dakhel est située dans le désert, 
à la hauteur de Thèbes, et ainsi de la Haute-Egypte (1 b Mais le texte de l’inscription 
est trop incomplet et trop incertain, pour que la provenance du vin soit assurée. 

D’après l’analogie avec le tableau précédent, deux divinités devaient occuper 
la partie gauche de la scène, en faisant face au roi. Au texte des Denkmâler, 
Lepsius dit : «Thot et une autre divinité», que sans doute il n’a pu reconnaître. 
Aujourd’hui, tout ce côté du tableau a disparu. De Thot, on n’aperçoit plus que 
la main gauche, tenant le sceptre à tête d’animal, et, au-dessus, le tracé de trois 
colonnes verticales, complètement effacées, sauf les premiers et les derniers 
groupes de la première. La formule y devait être analogue à celle du tableau 
précédent, puisqu’elle se termine de même par le nom du dieu Sibou : (» — ►) 



. bJJÎitr <* De l'autre divinité, U ne 

reste absolument rien. 



Quatrième tableau. — Celui-ci est le pendant du premier. Il comprenait trois 
personnages : le roi et la reine devant une divinité, dont la trace a complète- 
ment disparu. Il en était de même déjà au temps de Lepsius, qui constate qu’elle 
était « verwischte ». 

A droite, le roi, dont la partie antérieure du corps n’est plus visible, est 
couronné de Yatef, posé sur le klaft. Ses deux bras sont levés, mais on ne 

saurait dire s’il portait quelque offrande ou s’il 
faisait simplement un geste d’adoration. Ses 
cartouches, l’inscription qui pouvait les suivre, 
et celle qui devait commenter son geste, sont 
absolument perdus. 

La reine, debout derrière lui, porte le dia- 
dème hathorien, posé sur un support, grandes 
plumes, avec le disque au bas entre les cornes 
de vache. Ses deux mains sont levées, à la 
hauteur du visage, en signe de prière et 
d’adoration. Devant elle, son nom entouré 
du cartouche : Cléopâtre. Au-dessous de ses bras, une colonne verticale, dont 

il ' Au temps de la XVIII e dynastie, sous Thoutmès III, les deux oasis d’el-Chargeh et de Dakhel 
étaient comprises sous la dénomination commune d’Oasis méridionale, sans doute ce que, plus tard, 
les Grecs désignèrent par le vocable ôaats f isyiXrj. Le vin de l’oasis de Dakhel est souvent cité dans 
les textes. Des localités du Nord, produisant du vin, étaient probablement nommées dans la lacune. 




Fig. 8. 
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il reste quelques signes seulement : («— «) 



lit 

I 







(fig. 8). 

Quant à la divinité disparue, elle ne saurait être qu’Imhotpou. On remar- 
quera, en effet, que ce tableau est nécessairement la contre-partie de celui qui 
se trouve à l’autre extrémité du linteau. Or, ce dernier représentait le roi et la 
reine (1) devant un homme divinisé, qui est vraisemblablement Amonhotpou. Le 
personnage qui lui correspond, dans la hiérarchie divine, est cet autre homme 
divinisé, Imhotpou, qui figure avec lui, à la suite de Thot, dans un tableau de 
la salle C. Il est donc très vraisemblable que son image était également vénérée 
en l’une de ces scènes du linteau, qui sont comme l’enseigne de cette même 
salle. D’ailleurs, le temple étant dédié à un homme identifié avec le dieu Thot, 
lequel occupe les deux tableaux du milieu, il est très naturel de le voir ainsi 
escorté de part et d’autre par les deux hommes divinisés les plus célèbres à 
l’époque ptolcmaïque, spécialement honorés, l’un à Thèbes et l’autre à Memphis. 
En outre, la place qu’ils tiennent respectivement dans cette série du linteau 
s’accorde très bien avec la localisation de leur culte, le Thébain Amonhotpou 
étant représenté à gauche, c’est-à-dire au sud, le Memphite Imhotpou, à droite, 
c’est-à-dire au nord. 



Voici maintenant l’ordre qui sera suivi dans la description des scènes, peintes 
ou sculptées, formant la décoration du temple. 

On commencera par les soubassements, en prenant d’abord à gauche de la 
porte c et suivant les différentes parois de la salle C (est, sud et ouest) jusgu a 
la porte d, qui est celle du sanctuaire. Puis, on reviendra à l’entrée c, et l’on 
passera en revue les parois opposées aux précédentes, cest-à-dire celles du côté 
droit (est, nord et ouest), en allant ainsi jusqu’à la porte d. 

Après les soubassements, les tableaux placés au-dessus seront décrits dans le 
même ordre, en commençant toujours par le registre intérieur, pour passer 
ensuite au registre supérieur. 

Pour la salle D, on prendra par la gauche comme précédemment, reprodui- 
sant d’abord les parois est et sud, toujours de bas en haut, puis, retournant a la 
porte d, on suivra l’ordre inverse (paroi est et paroi nord). 

La paroi ouest, la plus étendue et la plus importante, puisqu’elle était le fond 
même du sanctuaire, et qu elle était couverte d’une série ininterrompue de scenes 
religieuses, vers lesquelles convergeaient toutes les autres, sera reproduite a part. 

W Encore visibles au temps du voyage de Lepsius. 

5 . 
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SALLE C. 



SOUBASSEMENTS. 



Le sol du temple s’est notablement exhaussé au cours du temps, l’édifice 
ayant, comme on l’a vu, abrité longtemps du bétail et probablement aussi des 
familles. Aussi ne voyait-on nulle part aucune trace de soubassements sculptés. 

Quelques fouilles, pratiquées à la pro- 
fondeur d’un mètre environ, dans les 
deux salles G et D, ont mis au jour les 
restes de ceux qui avaient été décorés 
à l’époque ptolémaïque. Le travail, 
commencé par le sanctuaire, n’avait 
pas été terminé. Pour la salle G, je 
n’ai trouvé de soubassements sculptés 
que dans la partie du fond située à 
droite de la porte d (paroi ouest, côté 
droit). Sur toutes les autres parois de cette salle G, on ne paraît pas même avoir 
commencé le travail de décoration dans la partie basse des murs. 

Donc, trois tableaux seulement sur une moitié de la paroi ouest, les person- 
nages beaucoup plus petits que ceux des registres supérieurs. 

1 et 2. Le premier, dont l’encadrement atteint l’angle que forme cette paroi 
avec celle du nord, et le second, qui lui fait suite à gauche, n’ont conservé de 
visibles que les personnages (marchant vers la porte d ), sans aucun reste ni des 
insignes des nomes qu’ils portaient sur la tête, ni des inscriptions verticales qui 
les accompagnaient (fig. q). 




3. Le dernier tableau, à gauche, avec ses quatre personnages, offrait une 
scène complète, analogue à celles des registres supérieurs, les personnages étant 
toujours beaucoup plus petits. 

A droite, le roi, couronne du Nord, suivi de sa femme Cléopâtre, coiffure 
hathorienne; tous deux présentent des plateaux chargés de fleurs et de fruits (?) 
à deux divinités, un dieu assis et une déesse debout (probablement Thot et 
Nohemâuait), dont on ne voit plus guère que les parties inférieures du corps. 

Les cartouches royaux sont encore visibles : (» — *) j f ( J 

2 ^ 



i 






"N 3 

J I 



** i in. >o 

= J , mais ü ne reste 
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rien des hiéroglyphes tracés au-dessus du dieu et de la déesse et derrière celle-ci, 
dans la colonne d’encadrement, ni des deux autres colonnes verticales, qui 
fermaient la scène à droite, derrière la reine Cléopâtre (fig. îo). 




Entre les soubassements que l’on vient de décrire et le registre inférieur des 
grands tableaux qui ornaient cette même paroi (ouest, cote droit), avait ete 
gravée une inscription horizontale, dont il ne reste plus que quelques signes, et 
qui n’a pas été continuée sur les autres côtés de la salle G. On voit ainsi une lois 
de plus que le sanctuaire seul avait été entièrement achevé. L ornementation du 
reste du temple, commencée par les parties qui en étaient les plus voisines, ne 
put être terminée, pour des raisons qu’il serait difficile aujourdhui de préciser. 

Voici les quelques fragments que j’ai pu relever de l’inscription ^horizontale 



mentionnée ci-dessus : 






HJ « y HJR * ■’tk ( ? ) ^ ."'ik ht 

‘ siraw* 



Fin. 



Passons maintenant aux grandes scènes, peintes ou sculptées sur les diveises 
parois, en suivant l’ordre indiqué au début, cest-a-dire en marchant dahord 
de droite à gauche. . . * - 



PAROI EST. 

A gauche de la porte c (côté a de Champollion). 

Pas de registre inférieur, et rien non plus sur le soubassement. Tableau 
unique, couvrant toute la partie supérieure du mur, et comprenant quatre 
figures. 

A gauche, le roi Évergète II tendait les deux mains, les paumes tournées en 
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dehors, vers Thot à tête d’ibis, et deux autres personnages, assis derrière lui. 
Lepsius (Denkmàler, Abth. IV, pi. XXXII, c) a reproduit cette scène. Depuis, la 
figure du roi a presque entièrement disparu. Il n’en reste que les mains tendues, 
les avant-bras levés vers le dieu. Au-dessous, deux petites lignes verticales, très 
lacuneuses, qui commencent par : « tourner quatre fois avec cinq m (_*) 

I 1 1 1 i'aIvÜJ | ! j s 4 "*©' ^ es ^ tres ^ot, qui remplissaient trois 

colonnes verticales, tracées devant lui, plus une ligne horizontale, au-dessus 
de sa tête, sont effacés, ainsi que son discours au roi : (» — ►) i 

6 ^ ^ > ^ ^ Q i vmxm a a ae n\ ' 



Immédiatement derrière le roi était assis Imhotpou, portant le sceptre et la 
croix de vie, la tête enveloppée comme toujours d’un bonnet semblable à celui de 
Phtah. Le texte inscrit au-dessus de lui l’appelle : «Fils de Phtah dieu bienfai- 
sant, formé par le dieu du «Mur méridional», maître de vie, qui donne à celui 
qu’il aime, qui écoute [les plaintes de ceux qui souffrent (?)], qui procure les 
remèdes pour toutes les maladies». Et, dans la première colonne où il s’adresse 
au roi, il dit : «J’ai repoussé les cornes de [ton ennemi (?)] au sortir du Nou» : 



(— ) 



V/ 

/»*■****% 



\\ 



ri 




12 ÿ f f 

80 



v i n “t 

fcKïVS. 



I 



I l fl AaaaaaaA 

AaaaaaaA \\ 

\\ 



Fig. ii. 



La shenti dont Imhotpou 
est revêtu est semblable à 
celle de Thot, descendant 
un peu au-dessus du genou. Le personnage qui vient après lui, le scribe 
Amonhotpou, fils de Hapoui, porte au contraire la grande robe de cérémonie, 
tombant jusqu’à la cheville et couvrant le haut des bras. Il est coiffé d’une 

Dans la ligne horizontale, au-dessus de la tête du dieu, on lit encore : « . . .Horus à lui(?)n, 

: « qui réjouit le cœur de la divine mèren. Avant cette même ligne, deux colonnes verticales 

semblent manquer. 
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perruque qui n’est agrémentée d’aucun insigne; et, comme le fait remarquer 
Lepsius, tandis que les dieux assis (et Imhotpou lui-même) ne laissent jamais 
apercevoir qu’un seul de leurs pieds, on voit au contraire distinctement les deux 
pieds d’Amonhotpou, comme si la jambe droite était posée en avant de l’autre. 
Ces détails de costume et d’attitude étaient-ils destinés à marquer chez cet 
homme divinisé un souvenir de sa nature mortelle 11 '? 

En fait, il conserve, même dans sa nouvelle vie céleste, les titres des fonctions 
qu’il avait exercées sur terre; il est toujours scribe royal, scribe excellent, chef 
supérieur (2) . De plus, il est dit le serviteur d’Amon qui l’aime, équilibré de 
cœur (3) , issu de Safkhit-âbui, puissant par la parole comme celui qui est le 
premier dans Hosrit (quartier et sanctuaire d’Hermopolis). Ces titres, accom- 
pagnés de beaucoup d’autres, et les mêmes épithètes louangeuses se retrouvent 
dans les inscriptions d’une statue qui paraît avoir été consacrée sous Auguste, et 
qui provient de Karnak (4) . Mais cette dernière assimile la parole d’Amonhotpou 
à celle d’Imhotpou . Notre inscription la compare à celle 

même du maître d’Hermopolis, pour le rattacher en quelque manière au cycle 
du dieu à la suite duquel il siège. Et les paroles qu’il adresse au roi précisent 
nettement son caractère d’habile guérisseur, initié à tous les secrets de la science 
médicale : «J’éloigne, dit-il, toute maladie de tes membres» (première colonne). 
Voici la transcription des cinq colonnes verticales, qui se rapportent à Amonhot- 







La perte des légendes qui expliquaient l’action personnelle de Thot est ici tout 
à fait regrettable : car, étant donné la présence de ses deux assesseurs et le rôle 
prêté à chacun d eux, il est naturel de penser que lui aussi était présente comme 
le médecin suprême, qui, par sa science et par sa magie, triomphe des mauvais 
principes, c’est-à-dire de tous les maux. 

O) Les carreaux tracés par le dessinateur étaient encore très complets à cet endroit au temps 
du voyage de Lepsius, qui les a reproduits avec soin sur la planche des Denkmâler , Abth. IV, 
pi. XXXII, c. Voir ce qu’il en dit, Texte , t. III, p. 186. 

f 2 ) Imhotpou aussi, dans un certain nombre de textes, est dit scribe royal , Khri abou, etc. (voir 
Brugsch, Relig. and MythoL, p. 527), mais ici il ne reçoit aucun de ces titres. 

Brugsch (Dict. , p. Ay) traduisait : wmuthig^. L’expression semble plutôt signifier : «qui 
examine, qui compte exactement ses désirs, sa volontés. Au Supplément , p. 45 et suiv., Brugsch 
rectifie sa première traduction et la remplace par : werwagend, nachdenkend, verstândig». 

0) Voir Dàressy, Recueil, t. XIX, p. i 3 -iA. 
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PAROI SUD. 

(b de Champoilion.) 
REGISTRE INFÉRIEUR. 



Il était divisé en deux tableaux, seulement peints en rouge et qui, aujour- 
d’hui, sont à peu près complètement détruits. 

Premier tableau. — Je croîs voir la couronne y sur la tête de la divinité 
devant laquelle le roi devait faire l’offrande. On reconnaît le cartouche-prénom 

dans une colonne verticale, qui devait clore la scène 
et la séparer de la suivante. Ce tableau ne comprenait que deux personnages, le 
roi et une déesse, coiffée de la couronne rouge. Serait-ce Nit ou Amonit? 



Deuxieme tableau (a droite du précédent). — Il couvrait un espace beaucoup 
plus grand, et devait contenir quatre personnages, comme le tableau corres- 
pondant au registre supérieur. J’ai reconnu seulement, ici et là, quelques hiéro- 
glyphes, sans pouvoir établir entre eux aucune suite, — et à peu près rien des 
figures. 

Au reste, ces représentations étaient déjà ruinées au temps de Champoilion; 

car 

se contente de les signaler en ces termes : 
«Bas-reliefs tracés en rouge, presque effacés, 
on y distingue encore Thot et sa compagne v. 

REGISTRE SUPÉRIEUR. 

Il comprend deux tableaux, peints au irait, 
en couleur rouge. 

Premier tableau (à gauche). — Le roi 
debout, le pschent posé sur la perruque évasée, 
les mains tendues, les paumes en dehors, devant une déesse portant sur la 
tête un disque entre deux cornes, posé sur un support (fig. 12). C’est «Rait- 
taui, résidant à Thebes, Nit^, mère d’Asten ^ , or des dieux, électrum des 




, dans ses Notices descriptives (t. I, p. 60 1), il 



(1) Les iectures du crocodile sont innombrables aux basses époques, en particulier à Esneh. La 
valeur neb et, par suite, n y est très fréquente. Le crocodile fait donc probablement partie du nom 
de Nit, avec qui Rait serait identifiée. 

(2) Asten est le nom ordinaire de Tbot, lorsqu’il est représenté par le cynocéphale; mais le 
cynocéphale ne paraît nulle part dans notre temple. 
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déesses, dame des amulettes(ou : «des charmes magiques n), pourvue de parures, 
Ahi-t taui (1) , qui est sur la tête de son père (2) ». Deux colonnes verticales; plus 

deux lignes horizontales d’hiéroglyphes : (+— «) | '.g ' j ^ 







% • » 




Les deux cartouches sont effacés. Au-dessus de la tête du roi, une ligne hori- 
zontale, dont on ne voit plus que les premiers mots : j mm. m 
A gauche, derrière lui, une colonne, très lacuneuse, formant l’encadrement du 
tableau, qui a été reproduit en partie seulement par Lepsius (3) : (» — ►) j 



ïftïJXJi 















1 1 









Deuxième tableau. — Le côté gauche, où devait se trouver le roi, est absolu- 
ment dégradé; à droite, trois dieux, Thot assis, Hou et Sa, tous deux debout 
(fig. 1 3). 

Thot, ibiocéphale, porte le diadème formé d’un faisceau de plantes et des 
deux cornes de bélier, sur un support. Il est dit «le très grand, seigneur de 




Fig. 1 3. 



Khmounou, sotmou, qui réside dans Zimit, qui met les dieux en paix et qui est 
aimé des déesses 

W Forme féminine du nom de la lune, | — j| j, eomme Rai-t est le féminin de Râ, le soleil. 

Sans doute parce qu’elle est assimilée à Furæus. Peut-être représente-t-elle ici le disque 
lunaire, souvent posé sur la tête de Thot. D’ailleurs, celui que la déesse elle -même porte sur la 
tête figure peut-être la lune, soutenue par le croissant. 

(3) Denkmaler , Abth. IV, pl. XXXI, d. Il donne le côté droit du tableau, la figure de la déesse et les 
inscriptions au-dessus. 

^ Ou : ccqui fait aimer les déesses, qui fait que les déesses aiment(?)r». 

Mémoires, t. XI. 
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Devant lui étaient gravées cinq colonnes verticales, dont les quatre premières 
paraissent avoir contenu un discours adressé au roi. La cinquième (cotée ici 6), 
ainsi que la ligne horizontale qui suit (7) comprenait des titres et épithètes se 
rapportant au dieu. 

Les trois premières sont absolument perdues. De la quatrième, je n’ai pu 
distinguer que quelques groupes. Les deux dernières sont complètes : (* — «) 



i 1 S'”, Y'” 



A*MA*\ ^ 11^ 



m 






* % 




Les deux acolytes de Thot sont dans l’attitude de la marche, tenant d’une 
main le sceptre, de l’autre la croix de vie. Les deux corps sont entiers, vêtus 
de la tunique habituelle, avec la queue de chacal attachée à la ceinture, mais 
les têtes sont à l’état vague, et les ornements des coiffures ne sont plus appa- 
rents. 

Au-dessus du premier, on lit : « Hou, le grand , le maître des nourritures ( ka-u ), 
des choses précieuses (sùepu)^, le suivant de Thot dans la demeure des Huit 

(Pa-Khmounou) », et, sous son bras droit, une inscription verticale lui fait 

dire : «Je te donne tout ce qui vient du Nil»; suivaient quelques signes effacés, 



et, à la fin, le nom du dieu Sibou : («— -) ® jÿj p “ j ^ p 





Sous le bras : 





Au-dessus du second : «Sa, le maître des provisions, le chef des pêches, suivant 
de Thot dans [Pa-Khmounou]». 11 dit : «Je te donne tous les biens. . . » : 



(*-*)? iÿtî~Yi 



"V-f 13 
1 1 «=► 



w 



i& m 

I I 



il • Sous le 

ij-:- 



bras : 



i 5 




Derrière Sa, dans toute la hauteur de l’encadrement, une inscription verticale 

assez fragmentée, où la suite des idées est difficile à saisir (2) : ‘i 6 f. X 

I V J 

Brugsch ( Supplément au Dict. hiérogl . ? p. 1178) traduit shepsu ainsi déterminé par «Reich- 
tümer??. Peut-être s’agit-il des aliments offerts surtout aux dieux et aux morts : Ka-u sheps-u . 

^ Le paut des dieux est mentionné vers le commencement; plus loin : « qui compte les années », 
puis : «dans la Maskhonit??; enfin : «adorent les vivants??. . . 
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De même, derrière le roi, une inscription parallèle à celle-ci, fermait le 

- T:- TTlPfct - 



tableau à gauche, mais il n’en reste plus que quelques signes : (» — *) j 

| : w «es fi» 









PAROI OUEST. 

Partie à gauche de la porte d (paroi c de Champollion). 

Elle est divisée en deux registres, comprenant chacun un seul tableau. 

REGISTRE INFÉRIEUR. 

Tableau unique, à trois personnages : le roi, Amon-Ra et une deesse. 
Évergète, debout, était coiffé d’un diadème, posé sur les deux cornes de bélier, 
mais qui a disparu, ainsi que les cartouches, et tout ce qui était au-dessus 
du roi, cette partie ayant été seulement peinte au trait. De la main droite, il 
présente au dieu un objet, qui paraît être le ^ (?) et tient de 1 autre main une 
tige de plante ou un bouquet. 

Entre le roi et le dieu assis, un amas d’offrandes : en haut, des fleurs 
épanouies et des boutons, rangés sur un plateau; au-dessous, deux corbeilles 




Fig. ik. 



remplies, lune de petits vases * (1} , lautre de baies allongées de forme ovoïde, et, 
entre elles, une grappe de raisin. Au-dessous, des oies parees, des pains de 
différentes formes; le reste effacé (fig. i 4 ). Dans la partie supérieure du tableau, 



(i) Probablement des fruits ou des graines, de forme analogue a celle des vases *. 
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à gauche, une inscription de cinq petites colonnes, qui devait commenter la 
présentation des offrandes, est devenue illisible, sauf quelques signes isolés : 




Le dieu, devant qui ces offrandes étaient posées, est Amon-Ra sonter, coiffé du 

mortier surmonté de deux grandes plumes. On distingue seulement quelques- 

uns de ses titres : tr Maître du ciel, de la terre, [du daitQ)], des eaux et des 

7 " 

||| ^ 



montagnes » : (« — .) j 

■ Él^- Bi. 

RÊîiïFkÂ I Æê I I a - L> J a* 






■ cm 



I «m 10 m 

Iric I ! 1 



m * 



• e III 



Derrière lui, se tient debout une deesse, dont le diadème est effacé, ainsi que 
la légende qui la qualifiait; probablement Maut, la compagne ordinaire d’Amon. 
Son bras droit est levé, la main ouverte, comme pour faire le geste du Sa; le 
bras gauche, pendant, tient la croix de vie. 

Ici encore, la scène était encadrée, au commencement et à la fin, par deux 
grandes colonnes verticales. De celle de droite, je n’ai pu recueillir que quel- 
ques groupes vers la fin :(*—>)? ■ * ~ (?) 2gg" X J. 

» ** ® i V— i 

Celle de gauche est un peu plus complète ; mais la lecture des signes n’est pas 

partout certaine : cr les offrandes aux maîtres. Je te présente cette grande 

offrande, point n’a été faite de pareille depuis „ : (» — *) j | 

— s m 

III 



REGISTRE SUPÉRIEUR. 



Tableau unique, simplement peint et comprenant cinq personnages : le roi, 
la reine et trois divinités. Lepsius Ta reproduit, aux Denkmaler, Abtb. IV 
pl. XXXI, b. 

C’est la scène de la dédicace du temple. A gauche Évergète II, coiffé de la 
couronne blanche, la main droite tendue vers le dieu, la paume en l’air, tient de 
la gauche le bâton et la masse dont sont munis les rois, lorsqu’ils accomplissent 



LE KASR EL-AGOÛZ. 



45 



les cérémonies de fondation (fig. i5). Ici, il les tient réunis, la scène représen- 
tant plutôt la consécration, 
la donation de la chapelle 
aux divinités principales. 

Le roi dit en effet : rr Do- 
nation d’une demeure (le 
temple) par le roi(?) , à Thot 
sotmou»; et au-dessous, 
verticalement : « Donation 
d’une hosril w grande à Thot 
sotmou, d’un siège (?) de 
Râ, par le roi (?)» : (•— ►) 




Fig. i5. 



zm 

i i 






sru UGX 



Enfin , au-dessous de cette ligne verticale , se dresse , tout au bas , un edicule 
de très petites dimensions, image réduite du temple. A la suite de s es cartouches, 

le roi est dit : «Héritier de Râ, image(?) d Horus» : (» *■) | ^ (T~ Ü1 ^ \ r~~+ 

VS/^Î-^V- 

I I I AwwwA, 



-MG l î 



^düïMlIE 



Jî: 



Derrière Évergète se tient sa première femme Cleopatre (II), qui, d apres 
Champollion, était vêtue (c’est-à-dire, sans doute, coiffée) en Hathor. Le 

diadème, qui devait être n’est plus visible : (» ►) | | % % rrrr, 

CMÜ]' et, à la suite, l’épithète se rapportant au roi et à la reine : 

(-)ïtltl' 

La grande colonne verticale, qui terme le tableau à gauche, rappelle la 
cérémonie même de la fondation : «Je saisis le bâton (le pieu), je frappe avec la 

. .«» (le reste effacé) : I ( 2S ^ | ; J 4" "=Î.JL ;- ; ’Ü 

VPHH ‘ 



Xi m^mïu 

0) Hosrit est le nom du quartier d’Hermopolis Magna, où se trouvait le sanctuaire principal de 
Thot, et désigne aussi le sanctuaire même. Le roi assimile à la hosrit d’Hermopolis le petit temple 
qui! consacre ici, à Zimit. 

(2) Brugsch traduit ce texte tout différemment : w Icli habe gefasst (sc. Feinde, Beute) mit dem 
Stocke, ich habe ergriflen mit der Keule^ ( Dict p. 968-969). Mais il semble plus naturel de rap- 
porter ces expressions à la scène figurée dans le tableau qu’aux exploits guerriers du Pharaon. 



masse . 
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Quant à la petite colonne verticale placée à droite des cartouches, et qui 



commençait par : «Je donne, 
que ce premier mot. 



:(— ) 



■BU, elle n'a gardé 



Devant le roi, le dieu ibiocéphale (1) , assis sur son trône, avec le sceptre et la 
croix de vie, est dit : «Thot sotmou, dieu grand, qui réside dans Zimit, rokhis (2) 
auguste, résidant a Khmounou, qui donne des lois a toutes les contrées, aux 

quatre régions d’Horus» : (« — .) y 1V1 & ILVIMÜA'ità Tjl¥ 

æfi ♦__© —ii i i i m © • 

Après lui vient Nohemâuait, debout, la tête ornée de son grand sistre, portant 
le sceptre et la croix, et qualifiée : «Nohemâuait, résidant à Zimit, (déesse) 
auguste, puissante dans Khmounou» : (« — «) ^ 

. i % 1 % z== *©■ 

Sous son bras droit levé vers l’épaule de Thot, une légende dit : «Je t’accorde 
des hommages grands de la part de ses (= tes) courtisans» (littéralement : «gens 
de ton cercle») : (~) T 

La troisième divinité est encore un Thot, ibiocéphale comme le premier, et la 
tête surmontée du disque lunaire; il est debout (sceptre et croix), et désigné 
comme : « Thot , seigneur de Khmounou , dieu grand , maître de la Vérité » : 

(~) 7 i^-ÊÊrnc Le reste de l’inscription qui le con- 
cernait, soit une deuxième colonne verticale et une ligne horizontale, est com- 
plètement effacé. 

Au-dessous de sa main droite, on lit : «Je te donne toute vie et force, toute 
santé, toute joie» : («— ) ) 9 ^ — • 



De la haute colonne d encadrement, à droite, je n’ai rien retrouvé. 



PAROI EST. 

Partie à droite de la porte c.(f de Champollion). 

Divisée en deux registres. La sculpture du premier (en bas) est inachevée. 
Les figures évidées tout autour, mais non modelées, demeurent à l’état de 
silhouettes. Le registre au-dessus a été seulement tracé en rouge. Les personnages 

I e reproduis le diademe de Thot, d’après l’esquisse qu’en a donnée Champollion dans les 
Notices descriptives, t. I, p. 601. 

1 1 est le nom dune certaine espèce d’ibis. Voir Brugsch, Relig. und Mythol., p. 44a. 
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sont maintenant placés dans l’ordre inverse, le roi dans la partie de droite, 
les dieux dans celle de gauche. 

REGISTRE INFÉRIEUR. 

Tableau unique, à quatre personnages : le roi et trois divinités. 

A droite, Évergète, coiffé du diadème formé du faisceau de plantes, proba- 
blement avec les cornes de bélier 111 , présente d une main 1 objet / ( 2) , et tient 
l’autre bras levé derrière 
sa tête, comme pour imiter 
le geste du dieu auquel il 
adresse son offrande (3) . 

Devant le roi : i° Amon 
ithyphallique, ou Min, 
coiffé du mortier et des 
deux hautes plumes, de- 
bout dans l’attitude or- 
dinaire, le bras droit levé 
en arrière, avec le fouet 
(fig. 16). Les restes d'une inscription au-dessus de sa tête le désignent comme : 
«Celui qui engendre les dieux senâ (qui repousse [?]) » : («•—■) 

iiïîlfPldlBIl' . 

2 0 Isis (?), avec le disque solaire entre les cornes de vache, le sceptre a Heur 
de lotus; les inscriptions effacées; 

3 ° Un dieu enfant, debout, la main gauche à la bouche, la droite pendante; 
restes du manteau, visibles sous le bras gauche. Sa légende le qualifie : «Harpo- 

crate , le très grand (4) » : (*— >) j ■ ' ''ï PjJII (le reste détruit). 

Dans la petite colonne verticale, sous son bras gauche, il dit : «Je te donne 
tous les biens » : (• — *■) ? 




Fig. 16. 



Æ 



W Elles ne sont plus apparentes. 

t 2 ) Dans un tableau cTEdfou (Lepsius, Denkmàler, IV, pL XLII, è), un des fils dÉvergete, Soter II, 
est représenté de même devant un Amon ithyphallique, et le bras leve en arriéré porte Mais 
je n’ai pas vu ici dobjet semblable. — Champollion ( Notices descriptives , p. 602) décrit ainsi la 
scène : «Le même (Évergète) offre les deux à Horammon, assisté d’Isis et d’un jeune Horus, 
légendes effacées a; et Lepsius : «Le roi prie Ammon ithyphallique, lsis et Harpocrate r>. 

t®) La ligure 16 montre par erreur le roi dansant. Dans le tableau original, il est représenté les 
pieds posant a plat sur le sol. 

( 4 ) Ce reste de la légende a été relevé par Lepsius, seulement ses notes (Texte des Denkmaler, 
p. 187) donnaient les éditeurs ont corrigé en h — , âa. 
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REGISTRE SUPÉRIEUR. 

Tableau unique, tracé en rouge. Quatre personnages : le roi, un dieu et deux 
déesses. 

A droite, Evergète, casqué, les deux mains levées en signe d’adoration, la 
paume en dedans. Au-dessus de lui, et à droite de ses cartouches, on lit : 
« Grand de Bouto, conçu dans Pu (1) , né de Nit dans De'p (?) * : («_ ) ? V*T 

Sous ses bras, une inscription verticale en deux colonnes, mal conservée : 
«Tourner autour quatre fois, avec cinq (2) » : (» — ►) I ?=v xTr * ® 

v #< HrliTiî;5rw " 

Au-dessus du dieu, qui devait être ibiocéphale (tête effacée), la légende : 
«Thot Téos, l’ibis, dieu grand, maître de la Vérité, qui réside dans Zimit». Son 
discours au roi, en une colonne, (la première), n’a conservé que quelques frag- 

mente s»s suitej—) J • ; H ~ £ | f ^ ^ ' J \ 

"j „ T^ j V _ _ • Suivait une ligne horizontale (effacée, 11 ). 

Après lui, une déesse debout, diadème peu distinct, qualifiée : «Hathor, 



10 

I 




regente de 1 Occident, maîtresse des diadèmes du Sud et du Nord ( nebti ), rokhiti, 
qui réside à fc 

1 Venaient ensuite deux lignes horizontales (perdues, î h et 1 5). 

De la deesse Mait, qui marchait a la suite, on ne voit plus guère que la plume 

q ■ ”q ^ sont des quartiers de Bouto , chel-lieu du XIX e nome de la Basse-Egypte , J ^ q • 
% La formule commence de même que dans le tableau correspondant, de l’autre côté de la 
porte c, où Tbot figure avec Imhotpou et Amonhotpou. 
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dressée sur sa tête, et la main qui tient le sceptre à fleur de lotus. Mais sa 
légende, (en deux colonnes verticales, et deux lignes horizontales), est complète : 
rrMâit, fille de Râ, régente de l’Occident, favorite de Hor Amon, qui met en 
paix le cœur du dieu au nom mystérieux, dans la demeure sublime, qui est 



dans Zimit» : (-) '[ 7ÏVC^H 



CZ3 



Elle dit : «Je te donne la vérité avec » : (» 



') 



• * 






La grande colonne verticale à gauche a n’a plus que les premiers mots : 

Tho, Teos, l’ibis ,:(-)■,’££ J 

1 /)- 

PAROI NORD. 

(e de Champoüion.) 

Divisée en deux registres, comprenant chacun deux tableaux, elle était déjà 
très dégradée au temps de la visite de Champollion, puisqu’il écrit dans ses 
notes : «Presque effacée, portion sculptée vers le bas». 

REGISTRE INFÉRIEUR. 

Registre sculpté et peint, comprenant deux tableaux. 

Premier tarleau. — A droite, le roi, coiffé du casque surmonté des cornes 
de bélier et du diadème à trois faisceaux de plantes, la main gauche levée, 
tandis que la droite présente un vase à 
une déesse debout devant lui, Nohe- 
raâuait. Au lieu du sistre, elle porte, cette 
fois, sur la tête, un ornement différent : 
trois tiges rigides, qui vont en s’élar- 
gissant légèrement vers le haut; celle du 
milieu, verticale, assez courte; les deux 
autres montent en divergeant, comme 
des rayons qui sortiraient de la coiffure 

(% l8 )- 

Le nom subsiste, mais le reste de la 

légende est en grande partie détruit; on lit encore : « célébrer. . 

la fête en qualité de dame des parfums ( ânti-u ); régente » : ( 

y / wyyvvv \ £ I 

1 m w 




Fig. 18. 



) 



* W 

• • • 



* 

[aHI 
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Il reste peu de chose de la grande colonne verticale qui termine le tableau 
derrière la déesse : (» — *) j L J j | : ^ i ^ " 



Quant à la colonne correspondante qui fermait le tableau derrière le roi 
(ligne 3), elle a totalement disparu. 



Deuxième tableau. — Quatre personnages : le roi et trois divinités. 

Du roi , qui occupait la 
droite, on ne voit plus que 
le coin de l’épaule gauche. 
Les personnages placés 
devant lui ont aussi beau- 
coup souffert, et leur 
identification reste pro- 
blématique. Champollion 
y reconnaissait d’abord la 
compagne de Thot (c’est- 
à-dire sans doute Nohe- 
mâuait), puis Meuï (Mâit) et Tafné. Lepsius y voit deux dieux et une déesse : 
Mont (1) , Shu et Pext (2) (fig. iq). 

Malheureusement, les légendes sont détruites; il reste seulement quelques 
signes dans une des colonnes qui se rapportaient à la première figure, et ils 

ne permettent pas de lui attribuer un nom : (» — »-) j 




Fig. 19. 






$ 



m V ; . 



Si, comme l’a pensé Champollion, cette première figure était une femme, son 
diadème, composé des grandes plumes, avec le disque entre les cornes, paraîtrait, 
en tout cas, convenir à Hathor, plutôt qu’à Nohemauait. 

Le sexe de la suivante n’est pas déterminé non plus d’une manière certaine. 
Le voisinage d’une déesse léontocéphale ferait croire à la présence de Sbou, 
qui serait naturellement suivi de Tafnouit. Mais j’ai cru, avec Champollion, 
y reconnaître plutôt une femme, et la plume plantée sur sa tête la désigne- 
rait dès lors comme étant Mâit, la Vérité. Cependant elle porte le sceptre des 



O Le dieu Monlou figure deux fois dans la salle D, et toujours avec la tête d’épervier. 

® Les éditeurs du texte des Denkmàler, p. 188, remplacent ce dernier nom par celui de Seclimet 
(Sokhit). Au lieu de Shu, le manuscrit de Lepsius portait : Mu, qui a été corrigé par les édi- 
teurs. 
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dieux (à tête d’animal), et c’est là sans doute ce qui avait décidé Lepsius 1 ' 5 . 
La question demeure donc indécise, jusqu’à plus ample examen. 

Quant à la divinité léontocéphale, armee de la fleur de lotus, elle serait 
Tafnouit, si la précédente est Shou, ou autrement la lionne Sokhit, lepouse 

aimée de Phtah. ^ ^ 

De la colonne d’encadrement, à gauche, derrière cette dernière déesse, le 

début seulement demeure lisible : (— ►) | Æ^®, , , SI’ 

REGISTRE SUPÉRIEUR. 

Ce registre, seulement tracé en rouge, devait comprendre deux tableaux, 
correspondant à ceux du registre inférieur. Mais ils sont dans un tel état , qu il 
est difficile d’en rien tirer. 

Sur l’un de ces tableaux, vers la droite, on reconnaît les débris des cartouches 
royaux, plus quelques caractères sans suite, dans deux colonnes verticales; puis 
les deux bras levés du roi, adorant ou présentant une offrande. 

Devant lui, une figure, qui paraît représenter une deesse, mais dont on 
aperçoit à peine quelques traces. 

De l’autre scène, je n’ai rien pu recueillir. Au reste, Champollion ne parie 
pas même de ces deux scènes, et Lepsius constate que les représentations supé- 
rieures de la petite muraille de droite sont en trop mauvais état pour pouvoir 
être décrites. 



PAROI OUEST. 

Partie à droite de la porte d (paroi d de Champollion). 

Elle est divisée, comme celle qui lui fait pendant de 1 autre cote de la porte, 
en deux registres, comprenant chacun un tableau. 

REGISTRE INFÉRIEUR. 

Tableau unique (sculpté et peint), à trois personnages : le roi, Amon-Ra et une 
des formes du Ghonsou thébain. 

A droite, Evergète, perruque ronde serrée au iront par une bandelette, et 
sur laquelle est posé le diademe a trois faisceaux de plantes, supporte par les 

O) Dans les autres tableaux de ce temple, où elle paraît, Mâit porte le sceptre à fleur de lotus. 
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cornes de bélier, présente au dieu le J et tient, de la main gauche, la masse 
d’armes (fig. 20). 

Devant lui, plusieurs tables chargées de victimes, et superposées, selon la 
coutume, par le dessinateur, mais qu’il faut considérer plutôt comme juxtaposées. 
Celle d’en haut, la seule complète, porte une tête d’antilope à longues cornes, 




séparée du tronc, et, à côté, le corps, lié et paré pour l’offrande. Devant la tête 
est gravé le nom de l’animal : (- — >■) ‘j 0 ^ — y 2 . Au-dessous, sur une autre table, 
en partie détruite, une tête de gazelle, posée également en avant du corps, 

préparé de même, avec le nom (» — *) “ ojjp'T. Le reste, jusqu’au bas du 
cadre, est absolument effacé. 

Vers la gauche sont les deux divinités, auxquelles le roi offre les victimes 
immolées : i° Amon-Ra, assis (coiffure ordinaire, sceptre et croix de vie); 
2 0 derrière lui se tenait un Chonsou, dont la figure entière a disparu, ne laissant 
plus apercevoir que le disque lunaire, qui ornait sa tête. 

La scène représente le sacrifice, ou plutôt le résultat du sacrifice des animaux 
typhoniens, symboles des mauvais principes. Le roi (cartouches entiers suivis de 
l’épithète : «parfait de vaillance, qui frappe ses ennemis » : (-< — -) | * A ^ 

adresse au dieu principal un discours, qui se déroule dans le haut 
du cadre en cinq petites colonnes, etdontle titre est : «Frapper(ou : «offrir»)les 

chairs (1) des gazelles. Dire : j’ai frappé pour toi les animaux funestes y>; et, 

après de nombreuses lacunes, il ajoute : «Je t’apporte leurs morceaux de choix 
pour mettre en fête tes autels, [et pour que] tu fasses parvenir ces aliments (2) 



Littéralement : «tes morceaux de choix n. 

® Mot à mot : « leurs mélanges», c’est-à-dire l’ensemble de ces nourritures. 
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1 1 



A 111 I I I 



à ton cycle divin : («— ) j 

xxp(?)S (?) |~^W (?) ^^ 

Derrière lui, la colonne d’encadrement, assez bien conservée, explique l’acte 
même et les conséquences du sacrifice : «Le roi du Sud et du Nord, Ptolémée, 
est à faire carnage (?) parmi ses ennemis. Il est semblable à Horus, lorsqu’il 
massacre les pervers, pour protéger la personne (littéralement : «les images, les 

formes ») des dieux » : (^— ) j £~, ï#f ( f Æ~l ^5: * I ~ 1 









Devant Evergète , Amon-Ra, «à la demeure sublime, maître des trônes de la 
double terre dans les ApiC 1 ), qui a créé la double terre et formé le cycle divin, 
et dont la place est plus élevée que celle de tous les dieux», reçoit favorablement 
l’offrande, et, pour récompenser le zèle pieux de son adorateur, il lui dit : «Je 
t’accorde que tes ennemis soient renverses par [ta torce(?)]» : (» — >-) j 



: 

■ > ; 



i5 U/ j-n 



111 - 



i-y 



© i. 



1 A v ~ i‘ a i U = K ‘ lî 'J 



Enfin, à la suite d’Amon, si la figure de Chonsou^ est détruite, sa légende 
demeure presque entière. Il y est appelé : « Chonsou dans Thèbes notre hotpou , 
maître de la joie dans les Apit, Hor (?) dans On du Midi (Hermonthis) : (» ►) 



16 






^ 4 ’ 



REGISTRE SUPÉRIEUR. 

Tableau unique, seulement peint en rouge. 

Évergète II (et Cléopâtre, selon Champollion et Lepsius (3) ), devant une triade 

U) C’est-à-dire seigneur des deux parties de Thèbes, rive droite, Karnak et Louxor. 

(2) Elle devait être encore visible au temps de Champollion, qui signale Amon-Ra comme étant 
suivi de Chons debout. 

W La partie droite du tableau est tout à fait vague. 
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ainsi composée i 1 Thot assis, coiffe de XataJ, sceptre ^et^j 2 0 Nohemâuait, 
debout, la main gauche levée au-dessus de lepaule de Thot, la droite pen- 
dante, tenant *^, le sistre sur la tête; 3° derrière elle, et debout, un dieu, dont 
la tête est effacée (1) (fig. 21 ). 

Il ne reste du roi que les deux mains ouvertes, levées, la paume en l’air, et de 




sa femme Cleopâtre aucune apparence. La colonne verticale, tracée au-dessous des 

mains du roi, n’a gardé que les premiers hiéroglyphes : (-< — «) j Tt II 

Le dieu assis est, d apres sa légende, «Thot Téos, l’ibis, dieu grand, maître de 
la Vérité, qui veille sur (?) le temple^, qui connaît la double terre (littérale- 
ment . «qui est en connaisseur de la double terre»), et dont la sublime demeure 
est : A-Zimit». Il dit au roi : «J’accorde que ton œil brille devant les hommes 
comme le soleil, chef du cycle divin^» : (» — «) 



â 






1 111 



(1) Champoilion {Rot. descr., t. I, p. 607), après avoir nommé le Thot Téos, caîon'îib, et la 
déesse Nohemâuait, ajoute seulement : «et le dieu (effacé) 77. Et Lepsius, texte des Denkmaler, t. III, 
p. 188 : «la même triade, adorée par les mêmes personnages 77 (c’est-à-dire le roi et la reine). 

(2) Le mot ^T^=|p^, avec ses variantes, figure au Dict. hiérogl, de Brugsch, p. i 456 . 

L’auteur en cite des exemples, provenant de Gournah, de Dendéra. «C’est, dit-il, un nom ou un 
titre appliqué à Hor-Ra, et dont la signification précise est incertaine. » — J’ajouterai qu’on en 
trouve surtout de très nombreux exemples a Edfou; ainsi : Mémoires de la Mission française , t. XI, 
p. 19, col. 24 ; p. 20, col. 80; p. 22, col. 19, col. 3 1 ; p. 34 , etc. Aurions-nous affaire au même 
titre, sappliquant ici au dieu Thot, l’ibis remplaçant l’épcrvier momifié, déterminatif ordinaire 
du nom Kamhes? Mais peut-être le mot, incomplet dans notre inscription, est-il simplement une 
forme de la racine «regarder, observera. Voilà pourquoi je l’ai traduit, conjectura- 

lemcnt, par : «qui veille sur le temple [*] J ». Oubien faut-il entendre :« Kamhes divin , qui. . . 77, etc. 

( 3 ) 1 1 pourrait être un vocatif, s’adressant au roi, et le sens serait alors : «ô chef des 
prêtres (?) ? 7 , si le signe a vraiment la valeur contestée ouab, corn me il a celle depaut, psit. 
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IR*" 



Nohemâuait est dite : «Résidant dans A-Zimit, dame de l’ivresse (ou : «de la 
joie»), [qui préside (?)] aux fêtes» (ou simplement ; | V J «qui met en fête») : 

Du petit discours qu’elle adressait au roi, il ne reste que les premiers signes : 

nr 



(— ) ï -i 

La légende du troisième personnage divin est fort dégradée; on y distingue 
seulement : « Qu’il satisfait le cœur par la vérité, qu’il est un ibis parfait», et, vers 
la fin : «En qualité de uap rehui » (juge entre les deux adversaires, Hor et Sit) : 



IE 

IPI,, IMS- 

yïk'i:,: 



(~)?M 



p 1 mw-f-t 



1 3 



1 1 « » 



H ra 






vont! 



ih 

.. . . . 



ri 

: 



. * ■ ; , épithètes et désignations, qui s’appliquent aussi bien 

au grand dieu d’Hermopolis. Il s’agit évidemment du même dieu, que l’on a vu 
dans le tableau correspondant de la même paroi, marchant, comme ici, à la 
suite d’un Thot assis (sotmou) et de Nohemâuait. C’est donc encore le dieu fils, 
qui complète, avec les deux divinités précédentes, une triade hermopolitaine ■ l -. 



GRANDE INSCRIPTION. 

Au-dessus du second registre de tableaux, une inscription horizontale, peinte, 
en grands hiéroglyphes, court tout autour de la salle, excepté sur le côté est, 
où les pierres qui portent la décoration avec cartouches (dont il sera question 
plus loin) avancent sur les tableaux, tandis qu elles n’avancent pas de même sur 
les autres parois. 

Sur les côtés ouest et sud , les hiéroglyphes vont de droite à gauche , en commen- 
çant au-dessus de la porte d, au milieu de la paroi ouest. Sur les côtés ouest et 
nord , ils se lisent de gauche à droite , en parlant toujours du milieu de la porte d^K 



Côté odest (en allant vers la gauche) : 

■ m ,^:iâïhîîif 



( — >1 

W Voir chap. i, p. i 5 . — Ces inscriptions sont analogues à celles de la salle D, qui sont 
mieux conservées, et que Ton verra plus loin. 
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Angle sud-, 



-ouest. 



Côté 



sud : 



(—) 



wmmrn- 



zi+^rr.izsim “■ \m ^EfflÿTsi; 

l^ivïîMHB- An « le sud - est - 

Côté ouest (en allant vers la droite) : 

Hiara^i^Eiîz^^i:^ 

i & (m^n^-Wf j V! (:^npfe;iO - A ng ie nord-ouest. 



Côté nord : 



< F 

Ç sgi 



msmyofcPAintîïSüPuwzi 






| Fenêtre, f^v-' JBE 



i i il 



. *v?ü -»i,Éiyf^x- Fin - ^ no, ' d - est - 



Au-dessus de cette ligne horizontale d’inscriptions, et immédiatement au- 
dessous du plafond, se trouve, dans tout le tour de la salle, un large bandeau 
décoratif, peint, et dont les motifs sont : i° les deux cartouches d’Evergète II, 
posés sur le signe de l’or et flanqués de deux uræus adossées, la queue traver- 
sant l’anneau (sew); 2 ° une divinité assise sur un piédestal, portant le signe de 
vie sur ses genoux, mais n’ayant pas la plume sur la tête; 3° deux uræus 
adossées à un tat , posé sur le signe de l’or. — Et ainsi de suite sur toute la 
longueur du bandeau. 
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PLAFOND. 



Six vautours, ailes éployées, tenant chacun dans leurs serres deux grandes 
plumes, sont peints dans la ligne médiane du plafond, sur la largeur de deux 
dalles. Ils alternent avec autant d’inscriptions horizontales, effacées pour la 
plupart, et commençant alternativement par le nom de Nekhabit ou par celui 
de Ouazit, les deux déesses représentant le Midi et le Nord. 

De la première ligne, au-dessus du premier vautour, j ai releve ce qui suit : 




CD 

/*w*<A © 



J 





De la seconde, au-dessous : (— -+) ^«J % ^ J -K 1 I 36’ 

Quant aux autres, elles n’ont plus garde d apparent que le nom des déesses, 
au commencement : et ïu:v 



PORTE d. 



(Du côlé de la salle C.) 



En haut, le disque ailé. 

Sur le montant de droite, quelques débris d’une inscription verticale, a : 



(- 



\ a j 

■) I: 



fiât 

\J\ 



VIJilrsPHÀl 



rm 

■vKi 



Vers le bas du montant, quelques fragments 
ticales : (•* — «) 



de cinq petites 

5 




colonnes ver- 



Mémoires , t. XI. 
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Sur le chambranle de gauche, restent deux sceptres sculptes, affrontes, et, 
au-dessous, des traits indistincts. 

Un morceau de l’un des montants de cette porte était tombe a terre; il porte 
le fragment de décoration ci-dessous (à) : 

b 

i r 








Sur le montant de droite, débris d’une inscription verticale, c, faisant pen- 



dant à celle qui est notée a : (»—>•) | 

Sur le bandeau de la porte d, Champo 
ainsi disposés : 



'UMJLTM 

lion avait signalé quatre tableaux 



mj. 

fsai 



3 


2 


1 


â 



et dont il donne la description suivante : « Tableaux 1 et 2 , Évergète ado- 
rant Amon-Ra et Mouth; Àmon-Ra et Chons; — Tableaux 3 et U, Evergete et 

Cléopâtre, sa première femme, vi:x , adorant Thot et sa compagnes. 

Le linteau, qui formait le haut de la porte d , est tombé et barre cette porte; 
il faut passer par-dessus pour entrer de la salle C dans la suivante^ K Sur la partie 
qui se trouvait en dessous était gravée une inscription horizontale, avec un 

vautour, les ailes étendues : (» — +) ■ (?) - -v À P Ÿ I f "m 

J - 

Voici maintenant le passage des Notices de Champollion (t. 1, p. 609 ) qui 

(i) Il en était ainsi, du moins, à l’époque où j’ai étudié le petit temple du Kasr el-Agouz. Il 
paraît que, depuis lors, le Service des Antiquités a fait remettre en place la pierre qui obstruait 
la porte de la salle D. 
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paraît se rapporter à la décoration de cette porte : « Deuxième pilier de gauche. 
Face est. Haut : le roi casqué offre des Heurs à 2g ibiocéphale, à disque lunaire. 

Bas : le roi, coiffure en forme de pschent, offrant ^ a Atoum, forme extraordinaire. 
Deuxième pilier de droite. Face ouest. Haut : le roi, en Socharis, offre des fleurs 
à la déesse Bas : le roi, coiffure ordinaire, offre le vin à l’hiéracocé- 

P hale Face mcl HaUt 1 ^ ^ faiSant Une ° ffrande de Phré 

biéracocéphale. Bas : le roi casqué offrant des fleurs à la déesse » 

Je n’ai pas retrouvé ces scènes décrites sommairement par Champollion. 
D’autre part, le texte des Denkmaler de Lepsius fournit les indications sui- 
vantes : «Sur l’architrave de la porte, â gauche, le roi et la reine prient Thot et 
Nhmâuat, puis Amon-re et Mut; à droite : Thot et Nhmâuat, puis Amon-re et 
Chons. Les piliers (Pfosten) sont zerstôrt. » 

SALLE D. 



SOUBASSEMENTS. 

Les soubassements avaient été sculptés tout autour de la salle D. Mais ils ont 
plus souffert que le reste de la décoration parce que, étant placés dans la partie 
la plus basse de la muraille, ils ont été les premiers exposés aux injures du temps 

et des hommes (1) . i , 

Ils seront décrits dans l’ordre indiqué au commencement, c est-a-dire d abor 
en partant de la porte d et en marchant vers la gauche, par les parois est et sud 
jusqu’à la paroi du fond (ouest); puis, revenant à la porte d, en marchant vers 
la droite, parles parois est et nord. La paroi de l’ouest (fond du sanctuaire), 

sera traitée à part. 

Les dimensions des figures sont ici, comme toujours, beaucoup moindres que 
celles des figures sculptées dans les registres supérieurs. Partout, deux colonnes 
verticales séparaient, dans toute la hauteur, un tableau de celui qui le suivait 
immédiatement; mais il ne reste presque rien des formules qui les remplissaient, 
détaillant l’apport du nome et en commentant le sens. Ces petites scenes sont 
tellement dégradées, qu’il serait inutile d’en reproduire exactement tous les 
débris. Je noterai donc seulement la place quelles occupaient, ne donnant que 
les tableaux qui ont gardé quelques hiéroglyphes suivis. 

(D Le déblaiement opéré pour retrouver les soubassements m’a permis de constater que le 
pavage antique était à 0 m. A5 cent, environ au-dessous du niveau actuel du sol. 



B. 
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Dans chacun d eux, le nome personnifié (un homme debout, avec le petit sein 
pendant (l Q, tient devant lui, sur un plateau, les offrandes qu’il apporte au dieu 
principal du temple, Thot sotmou , dont le nom est gravé en haut, à la 

suite des cartouches du roi. Tous ces personnages sont coiffés du klaft, surmonté 
du groupe ou de l’hiéroglyphe caractérisant le nome qu’ils personnifient. Mais 
ces signes distinctifs ont été effacés pour la plupart, laissant voir seulement le 
support qui les soutenait. 

Sur les parois de gauche, c’est-à-dire dans la partie du sud, figuraient les 
nomes de la Haute-Egypte, sur celles de droite, côté du nord, ceux de la Basse- 
Egypte. La place manquant pour les représenter tous, on paraît avoir choisi 
ceux où prédominait le culte de Thot, en groupant autour d’eux ceux qui en 
étaient les plus rapprochés. 

PAROI EST. 

(Partie à gauche de la porte d.) 

Quatre tableaux : 

1. La figure est entière; le signe du nome, les offrandes, les cartouches 
royaux sont effacés. II ne reste que la mention du dieu : Thot sotmou. Mais le 
nom meme du nome est reconnaissable dans la première colonne verticale à 
droite (» +•) cest celui de la Gazelle (Hermopolite du Nord), le XVI e de la 
Haute-Egypte, et dont le chef-lieu est Hibonou. 

A 1 autre colonne verticale, je n’ai relevé que ceci : W W * q ; : 

- • - 

2. Le tableau suivant na conserve que le haut du corps du personnage, et la 
mention : Thot sotmou; mais le commencement des colonnes verticales subsiste : 

M 1 et W H 11 s’agit donc du XV e nome 

de la Haute-Egypte, celui du Lièvre (Ounou), c’est-à-dire du nome Hermopolite, 
principal centre du culte de Thot, avec son chef-Jieu Khmounou ” * z 

3 et 4. Il ne reste rien d’apparent; mais si l’ordre régulier avait été observé 
d’après la position géographique des nomes, on devait avoir ici le XIV e et le XIII e 

(Haute-Egypte) : Iotef-pahti et Iotef khonti, le Térébinthe supérieur et le Téré- 
binthe inférieur. 

PAROI SUD. 

Piesque tous les tableaux sont complètement détruits : deux figures de nomes 
encore apparentes. De toutes les colonnes verticales qui les encadraient, il ne 

( ) Cette particularité na pas été expliquée jusqu’ici d’une manière certaine. On a pensé y voir 
un symbole d’abondance (?). 
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reste à peu près rien; en tout, j’ai recueilli, outre le groupe ^ ( ( ( 
et dans la suivante : 



61 



, dans une 



PAROI EST. 

(Partie à droite de la porte d.) 

Revenant maintenant à la porte d, nous marchons vers la droite , c’est-à-dire 
vers le nord. 

1 . Complètement effacé. 

2. Reste un des cartouches royaux et le nom divin : Thot sotmou; puis, dans 
les colonnes verticales afférentes : (a)^ 

/o\ .4 juaaamA va A " SfiggSO! 



O) 



T 



J 



> Les deux nomes 



qui suivent étant le XV e et le XVI e de la Basse- 
Egypte, celui-ci devrait représenter le XIV e : 

M >|* (le Tanite) , mais ce qui subsiste des signes 
tracés au-dessus du support ne permet pas d’y 
reconnaître le nom : Khonti Iabti. 

Les deux petits tableaux suivants sont un peu 
mieux conservés, aussi les reproduirai-je avec 
les figures et ce qui reste des colonnes verticales. 

3. Celui-ci est le nome de l’Ibis, XV e de la Basse-Égypte, chef-lieu Bâhou, 

encore un nome de Thot. Voici l’ensemble du tableau, 
tel qu’il se présentait après le déblaiement : 

Les deux colonnes verticales, à gauche, se rappor- 

y. u 2 

Y 





tent à ce nome : (-<■ — «) j 

■KyKHflfHUJJI 



1 I V 

/ vwvvyv \ I I I 



■: 



!i( ? ) 



Fig. 23. 



>1 - ' • Devant le personnage, et au-dessus du 

plateau d’offrandes, le nom : Thot sotmou, puis les 
deux cartouches du roi (fig. 22 ). 

Les deux colonnes verticales de droite sont celles qui se rapportent au 
tableau précédent, n° 2 , dont toute la partie centrale est effacee (voir plus haut). 

4. Le dernier tableau, qui joint la paroi nord, a conserve egalement le 
signe du nome, un poisson à queue recourbée : Hâmihit le Silure. Cest le 
XVI e de la Basse-Égypte, le Mendésien (fig. 2 3). 
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Les colonnes verticales, qui enumeraient ses apports, sont presque entiè- 
rement effacées, sauf quelques hiéroglyphes dispersés et sans suite : j 






*vza.T.-jiiv:»s-r«v 

plus les cartouches royaux et le nom divin : Thot sotmou. 



' 

! J 



PAROI NORD. 





Elle comprenait huit petits tableaux, la plupart à peu près complètement 

effacés; quelques débris seu- 
lement des inscriptions verti- 
cales; ainsi, au second, dans 

une des colonnes : f • -if. 



IWHJ 



et dans l’autre : f', 

'-Twfcï-. 

Partout, les signes distinc- 
tifs des nomes, tracés sur la 
tête des personnages, ont 
disparu. 

Les deux derniers tableaux sont seuls un peu moins dégradés: voici tout 
ce que j’en ai pu relever (fig. 2 / 1 ) : 



Pour l’avant-dernier : («— .) j 



Fig. 24. 



Pour le dernier : (-< — «j j 



2 ? 






2 j- 



PAROI OUEST. 

G est ici le fond du sanctuaire, dont la décoration, sculptée et peinte, avait 
ete executee tout d abord. Toutes les représentations, sur les soubassements, 
comme dans la partie haute, peuvent se diviser en deux sections : dans l’une, 
les personnages marchant vers la droite, dans l’autre vers la gauche, c’est-à-dire 
toujours vers le point central. 

La partie gauche du soubassement contenait six tableaux, le dernier, près du 
milieu, beaucoup plus large que tous les autres. 
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1. Le premier à gauche représente le V e nome 
Coptite, dont l’insigne est demeuré visible sur la tête 
du personnage : Horoui, les deux éperviers (fig. 2 5). 
A droite, les deux cartouches royaux, puis le nom 
Thot sotmou; les deux colonnes verticales d’inscrip- 
tions énumérant les apports, illisibles. 

2. Du second, reste seulement le haut du corps 
et la tête, sans l’insigne du nome. 

3. Un vide complet; dans une des colonnes verti- 

cales à droite, reste : (» — ►) ^ y 



r 

de la Haute-Egypte, le 




Fig. a5. 



h. Le haut du corps et la tête, sans insigne, et, a droite, quelques débris 



des colonnes verticales : 



m 

1 


nn 


m 


X 

itm 




D 


rul 








m 


' | ; 


Bp 


* g 




Mil 



5. Egalement le haut du corps et la tête, toujours sans 1 insigne; quelques 
pains sur le plateau, le bas des cartouches, et le nom Thot sotmou; à droite, 
restes des deux colonnes verticales : (• — *) 







^r 


P 


s 

U 




00 


J'-? 


æ.i 


1 :: ■ 


0) 






>J 




m\ 



Dans la première, on reconnaît le nom du premier nome de la Hautc-Egvpte, 
To-khontit, la Marche de Nubie; et celui qui occupe l’extrémité à gauche étant 
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1© V , on peut rétablir avec certitude la sérié des nomes dont les noms manquent : 
l’Apollinopolite (Tas-horou), Edfou; le Latopolite (Teni), Esneh; et le Phatyrite 
(Ouisit), Thèbes. 



6 . Ce tableau, qui couvre un espace double des précédents et qui atteint le 

milieu de la muraille, con- 
tient une scène complète, 
analogue à celles qui rem- 
plissent les registres supé- 
rieurs (fig. 26 ). 

A gauche , Evergète , cou- 
ronne blanche (parce qu’il 
vient du Sud), tient sur ses 
deux mains un plateau, sur 
lequel se dressent deux 
fleurs et deux vases à liba- 
tion; cartouches complets. — Derrière lui, sa première femme Cléopâtre (II), 
coiffure hathorienne, porte de même un plateau, sur lequel on n’aperçoit plus 
que le haut de quelques pains ronds ; la partie inférieure du corps est effacée : 

(— )îBia?r= uvfl±-K t 

De 1 autre cote le dieu du temple, ibiocéphale, assis sur un trône, sceptre ^ 
et -f, couronné du diadème atef, est : rrThot sotmou, dieu grand, qui réside à 
A-Zimit -n ; il dit : rrJe te donne tous les produits (qui sont) sur » : (^— . ) 




,0 . 



i» .pK.Ï 

Derrière Thot, sa compagne ordinaire, Nohemàuait, qui réside dans A-Zimit; 
debout, le sistre sur la tete, la main droite levée, la gauche pendante; le bas 



du corps effacé : (<— ) } w 



A partir de ce point, les personnages se dirigent de droite à gauche; il faut 
donc prendre les tableaux dans l’ordre inverse, en commençant maintenant par 
1 extrémité de droite. II reste d ailleurs peu de chose des six petites scènes, qui 
faisaient pendant de ce côté aux six que l’on vient d’énumérer. 

D apres 1 ordre observe dans la moitié précédente, les nomes figurés ici 
devaient etre les cinq premiers de la Basse-Égypte. Aucun des insignes de ces 
nomes n est plus reconnaissable , ni sur la tête des personnages , ni dans les 
colonnes d’encadrement. 
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1 . Reste seulement le plateau, sans rien des offrandes qu’il supportait 

(fig. 27 ). 

9 La tête et les iambes du personnage, avec le plateau. 

J 1 i 1 iiiip 23 rri 

Reste une partie des colonnes verticales à gauche : (*< «) | fa P .«cjsïi 1 1 



(?) JJ),,, 



n— 






b JwwwAi 



3. Le personnage entier, avec le plateau; le com- 
mencement du premier cartouche royal, et quelques 
débris de la première colonne verticale à gauche : («— ) 

-"iJLiwW, — / Tl . 

AvmwA III 

h. Le bas du corps du personnage, avec le plateau : 







5. Le bas du corps seulement. 

6 . La scène, plus importante (offrandes du roi et de la reine), qui devait se 
trouver à cette place, a disparu, la surface du mur étant complètement 
dégradée. 



GRANDE INSCRIPTION HORIZONTALE. 



Une inscription horizontale courait tout autour de la salle D, entre les petits 
tableaux des soubassements et ceux du registre inférieur. Mais elle a presque 
entièrement disparu; il en reste seulement, par-ci par-là, quelques signes. 
Comme la grande inscription dédicatoire placée au-dessus des grands tableaux, 
et que l’on verra plus loin, elle était divisée en deux parties, commençant l’une et 
l’autre au milieu de la paroi ouest (fond du sanctuaire), les hiéroglyphes se 
lisant, pour chacune d’elles en sens inverse : de droite à gauche pour toute la 
partie sud du temple, de gauche à droite pour la partie nord. 



Voici les quelques débris que j’en ai pu recueillir : 
i° Sur la paroi ouest, vers le milieu, après le nom de Thot, qui est effacé : 

2 0 Sur la paroi sud, près de la petite porte moderne e, sans doute a la 
suite des cartouches du roi et de la reine :|j | finfifi i' 1 "" ioin> 
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^l^s_ signes dispersés et sans suite : ff ‘ ^ H 

ÉP^ yirr, h . ' -■ ' 



iÉAi 



3 ° Sur la paroi est, à gauche de la porte d : (• — ►) : I WM ^~*4 À I 5 M £=£ 
mm ri • 5,1 i Air SJ i s m ülw 

il — d -JIH j®|^ ; y 

4 ° Sur la paroi ouest (partie de droite), rien. 

5 ° Sur la paroi nord, rien. 

6° Sur la paroi est, à droite de la porte d : (*—) EJHMBflSi ' ' ï 

“ It <=^ v -'W*S1K : 1 ®* * 1 - - 1 



;. 

<•' £& ~.i/ jy 



GRANDS TABLEAUX. 

Au-dessus de cette inscription horizontale commencent les tableaux constituant 
la décoration principale du temple. On les décrira dans le même ordre que les 
soubassements, cest-a-dire ensuivant d’abord les parois de gauche, puis celles 
de droite, et terminant par celle du fond (ouest), vers laquelle se dirige toujours 
la marche du roi. 

PAROI EST. 

(Partie à gauche de la porte d.) 

Divisée en deux registres, comprenant chacun deux tableaux, ceux d’en bas 
inégaux, ceux d’en haut égaux en longueur. Champollion désigne cette partie 
comme étant a droite de la porte, probablement parce que, venant de décrire la 
paroi ouest, il tourne le dos à cette paroi et regarde la porte d’entrée. Du reste, 
dans ces tableaux, le roi marche dans la direction du sud, c’est-à-dire vers la 
gauche du temple. 

La disposition de l’ensemble est celle-ci : 



1 


2 


1 


2 



REGISTRE INFÉRIEUR. 

b remier tableau (près de la porte d, h de Champollion). — Deux personnages : 
le roi et un dieu (fîg. 28). 

A gauche, Evergete, couronne du Nord, surmontée du triple atef tient, sur 
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ses deux mains élevées vers le dieu, deux vases (en partie effacés). A la suite de 
ses cartouches, il est dit : <r Génie protecteur de l’Égypte, qui approvisionne les 

deux régions du temple ( atourit )v : (— ►) 1 1 

rO^êîl'ït^ü- Sous ses bras> 

une inscription en quatre petites colonnes, 
dont on ne voit plus que quelques signes vers 

_ w.-.-.-.t-» mmnwi — b — mrfM 



le bas : (» * A 



mm 



1 



111/i 



m. 

mm 




Fig. 28. 



Le dieu, presque entièrement effacé, la coiffure encore visible, mortier sur- 
monté des grandes plumes (1) , 
est : «Amon-Ra, chef de 



tous les dieux, image vivante 
d’Horus , fils d’Isis » : (* — *) 




( ?) -CS 

*-». * »■ v J A & 



îï^î 

ïûh:hvi:i 



: 1 1 
I l 



Fig. 29, 






«■Uir* : m. 

Si i— ' 



Deuxième tableau (3 de Champollion). — Trois personnages : le roi, un dieu et 
une déesse (fig. 29). 

A gauche, Évergète, pschent posé sur la perruque courte, offre au dieu, de la 
main droite, une bandelette; de la gauche, un objet aujourd’hui peu distinct, 
que Champollion a figuré ainsi : f (la partie basse de la figure du roi est 
effacée). La ligne horizontale, à la suite des cartouches, dit :jf(Le roi) qui 
occupe le trône d’Horus, fils dlsis» : (• ■*•) | t j\ M O % 4 » ! 

(D Champollion constatait déjà que ce tableau et le suivant étaient -en tres mauvais état». Il 
appelle le dieu Hor-Ammon; et Lepsius dit : Amon ithyphallique. Ce serait alors le dieu qucm a 
déjà vu (salle C, paroi est, registre inférieur), accompagné d’une déesse sans nom et dun Horus 



9 * 




68 



D. MALLET. 



Sous les bras, trois petites colonnes présentant de nombreuses lacunes : «Je 
t’offre les choses d’éternité, la figure symbolique (âkhem w )v, etc. : (— *) 



Le dieu auquel est faite l’offrande, debout, momifié, la tête effacée, les deux 
bras ramenés devant la poitrine, les mains armées du fouet et du pedum, est : 
ff Osiris Ounnofre mâkhrôou , dieu grand , souverain de A-Zimit, dans (ou : « avec » 

jitoncs^-uij^i'üL 






»:(. 



& 



Ici la legende verticale placée au-dessus de la tête d’Osins n’est pas, comme pour 
les autres dieux, précédée d’une colonne verticale, indiquant le don qu’il fait au 
roi : «Je te donne », etc. 

La deesse est debout, la main droite levée derrière le dieu, la gauche pen- 
dante. On ne distingue plus rien, ni du diadème qu elle devait porter sur la tête, 
ni de la legende qui donnait ses titres. Seulement, sous son bras droit, une 

colonne verticale, dont la fin a disparu : 
«Je t’accorde que la terreur ( shaft ) 





H*., 



- -- w ï 



REGISTRE SUPERIEUR. 



Premier tableau (2 de Champollion). — 
Trois personnages : le roi vivant et deux 
de ses ancêtres divinisés (fig. 80 ). 

A gauche, Évergète II, coiffé du pschent, 
les deux mains levées. La ligne horizontale, 
qui suit les cartouches, lui donne le titre de : «prêtre Ahi (2 ré A (. — *) 

^ a( ^ ore un r °i divinisé, assis, coiffe du casque surmonté de Yatef, et qui 
porte, comme les dieux, le sceptre | et la croix de vie. 



(1) Le déterminatif ordinaire (^.) du mot âkhem manque; il faut sans doute le rétablir dans la 
lacune qui existe à cet endroit du texte. 

l2) Voir la copie de Lepsius, Dmkmâler, Abth. IV, pi. XXXII, a. Ce titre sacerdotal, qui se ren- 
contre très fréquemment, attribué soit à des hommes soit à des femmes, est toujours déterminé par 
un personnage tenant un sistre; une des lonctions de ceux ou de celles qui le portaient était 
d’agiter le sistre dans les cérémonies du culte. Cependant, Évergète ne porte pas le sistre dans 
la scene représentée par ce tableau. — Dans l’inscription d’Edfou, qui contient l’historique de 
la construction, Horus est appelé le dieu Ahi, seigneur du ciel, etc. (Brugsch , Kalenderimchriflen , 
p. 25a). Ce titre lui est donné d’ailleurs dans de nombreuses inscriptions. 
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La légende de ce dernier le qualifie : «Le divin père de ses pères, Ptolémée, le 
dieu Philadelphe w. Il dit au roi son descendant : «Je t’accorde que les humain s 

t’invoquent t> : («— ) j ~ ,'T P fl I (XE3ÏE1 

îuuï- 

Derrière lui, debout, la couronne du Nord po'sée sur sa coiffure et surmontée 
des deux grandes plumes, munie, comme les 
déesses, du sceptre à fleur de lotus et de la 
croix de vie, se tient la femme de Philadelphe, 
qui est dite : «La divine mère de ses mères, 
la déesse Philadelphe, Arsinoé r, ; («— ) j p 




Fig. 3i. 



ISr-QUDîTO-P- 

Deuxieme tableau (1 de Champollion). 

Trois personnages, comme au tableau prece- 
dent ; le roi vivant, devant un roi et une 

reine divinisés (fig. 3 1 ). 

A gauche, Évergète II, coiffé en Amon (mortier et grandes plumes), la main 
droite étendue, tient sur sa main gauche un vase ou brûle de 1 encens; 1 autre 
main, levée, paraît y lancer des grains de parfum. L’inscription, tracée sous les 
bras, et que Champollion avait transcrite, est destinée à expliquer 1 acte qu il est 
en train d’accomplir. Elle dit en effet : «Faire la cérémonie de 1 encens emen t au 

père de ses pères et à la mère de ses mères » ; (— ►) | - . , ,| t ‘ k 

1 1 ‘ 1 - Et le petit texte vertical qui suit les cartouches constate 

que (le roi) a les bras et les mains purs : (— ►) | f « 1 ’ 

En face de lui, le roi assis, coiffé du Maft, sur lequel est posé le diadème 
formé des cornes de bélier supportant le disque solaire entre les deux plumes 
d’autruche, sceptre j et >^, est : «Le divin père de ses pères, Ptolemee, dieu 

■ Ti' Yîisüm nt- C’est le troisième des 



Évergète » : (-> — «) | 
Ptolémées, fils de Phi 



adelphe et père de Philopator, le premier qui ait pris, 



sur les monuments , l’épithète "1 ^ • H dit à son petit-fils ; « Je t acco rde que 

l’uræus , qui répand la terreur, soit sur ta tête »:(•«— «) | I w»’ 

Derrière lui, debout, sa femme, coiffure hathorienne, sceptie a tete de lotus, 
et signe de la vie. Elle est dite : «La divi ne mère de s es mères, Bérénice, déesse 

Évergète d : («)|"1^Ï| A — * ' ( J D » J H % t 
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PAROI SUD. 

Divisée en deux registres, comprenant, celui du bas deux, celui du haut 
trois tableaux : 



1 


2 


3 


1 


2 


Porte 

moderne. 





REGISTRE INFÉRIEUR. 



Premier tableau (à gauche). — Le roi, coiffé d une perruque arrondie par 

le bas, diadème invisible, la main droite levée, 
la gauche inclinée vers la terre, s’avance vers 
un naos, sous lequel se tient debout, dans l’at- 
titude de la marche, le dieu Thot à tête d’ibis, 

surmontée du disque lunaire, le sceptre j 
dans la main droite et, dans la gauche, le 
signe de -la vie (fig. 82). 

Au-dessus du roi, ses cartouches; le reste a 
disparu. 

Devant le naos, une colonne verticale fait 
dire au dieu : « Je t’accorde que soit stable (1) le 

ciel (?), avec les splendeurs d’iïorus [et le trône d’Horus(?)]» : (-* — «) j 

Au-dessus de Thot, dans l’intérieur du naos, une petite colonne verticale, plus 
une horizontale (dont le commencement est indéchiffrable) : «Thot sotmou, dieu 





grand, qui réside dans A-Zimit le cycle des dieux (2) » : j 1 î<j 7 j vV fl 






Deuxieme tableau (beaucoup plus long que le précédent). — Evergète, 
debout, coiffé du pschent, tient sur sa main gauche ouverte un encensoir, dans 
lequel il lance de la droite des grains de parfum, et qu’il élève vers une barque 

^ Ou : « d’affermir (?) n. 

(2) Peut-être : p J > ”| "] 1 ® J 1 , ou : Ka faut nuler-u « taureau du cycle divin n. 
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sacrée, dont la proue est ornée d’une tête de bélier portant le disque lunaire 

(fig. 33 (1) ). 

Cette bari de Thot a été en grande partie détruite par l’ouverture de la 
petite porte moderne e. Tout 
le milieu, où devait se trou- 
ver le naos, a disparu. 11 
reste, vers l’avant, un bé- 
lier debout, posé sur un 
support, et à l’arrière une 
grande rame -gouvernail. 

Sous l’arrière de la barque, 
on voit encore, sur des 
supports, deux béliers pas- 
sants. 

ôu-dessus du roi, ses cartouches, suivis d’une ligne horizontale : «Dans la 
demeure qui réjouit (fait la joie de) son père (2) » : (— *) 



1 . Sous ses bras, plusieurs colonnes verticales, qui se rapportent à l’offrande 
de l’encens, mais tellement fragmentées, qu’il est impossible d’en tirer un texte 





Au-dessus de la barque, il reste seulement huit colonnes se 1 apportant a 
Thot, cinq à gauche et trois à droite de la porte moderne, plusieurs autres 
ayant été détruites , lorsqu’on l’a ouverte : « Thot sotmou , dieu grand , seigneur 
de Khmounou, souverain de Hosrit,le juge entre les deux adversaires, qui met 

les dieux en paix, qui a commencé dans A-Zimit, docteur (?) vivant de 

vérité; (et au delà de la porte) : vie de tous les humains, qui orga- 
nise ; père des pères des Huit (3) » : («— ) | 



KHï^s:ina:znîi 



nrow(’) ■ 









U) La figure montre , par suite d’une erreur, la tête de bélier coiffée du disque solaire. 

( 2 ) Les signes qui suivent * sont incertains. J’ai traduit comme s’il y avait : 

(3) Cf. Daressy, Recueil, t. XVI, p. 45, inscr. du temple de Khonsou à Karnak. Ce texte appelle 

Amon : ^ ~ pp^ J J ’j ^ „ \ B” LI' Sur C6tte e *P ressi ° D ’ 

cf. Piehl, Inscr . hiérogl 2 e série, texte, p. 123, note i. 
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En avant, à gauche de cette série, deux colonnes, où le dieu s’adresse au 
roi. La première dit i ffJe t accorde quo le Midi apporte la grande couronne 
blanche » ; et la suivante lui promettait sans doute la couronne rouge apportée 









de même par le Nord : (< — «) 7 

r ' St 1 : , ^ ' ' — ' — ' — ' v \ trctwam > m ■■ ■ 

Il | u|* Le roi porte, en effet , dans cette scène, les deux couronnes, 
dont la réunion forme le pschent. 



REGISTRE SUPÉRIEUR. 

Premier tableau (à gauche). — Évergète, perruque courte, surmontée des 
cornes de bélier avec les deux plumes d’autruche, le disque et les deux uræus, 
les bras levés, fait offrande à : 

i° Montou, assis, coiffé des deux grandes plumes (la figure est presque 
entièrement effacée); 

2° Une déesse debout, sur la tête le disque solaire entre les cornes de 

vache, sceptre de lotus et croix 
de vie. Son nom est peu lisible 
aujourd’hui; mais il # été lu 
par Champollion, qui l’appelle 
Ritho, et par Lepsius, qui le 
transcrit exactement : Rat-taui, 

œil de Ra, c’est-à-dire 

„ 34 ). 

Au-dessus du roi, ses deux 
cartouches et une courte ligne 
horizontale, dont il ne reste 

que la fin : « circule dans ses membres» : (—*) | 

* • Sous ses bras, deux colonnes verticales, très lacuneuses, où on voit qu’il 

offre au dieu des plantes shepu w dans la demeure qu’il aime (littéralement : « dans 




^ ' Ce mot a été traduit quelquefois par «melon» qui serait ici peu vraisemblable. C’est un 
des ingrédients végétaux qui entrent dans la préparation du kyphi (Brugsch, Dict. hiérogl , p. 1 38 o). 
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im 



_i « i j - ^ |3 | 

*5 I en I ! 



le lieu de ton cœur») : (» — ►) 

Derrière le roi, une grande colonne verticale termine le tableau à gauche. 
Les premiers mots seuls sont d’une lecture certaine : rr J’ai reçu la consécration (?)M 

avec. ....»; le reste est très fragmenté et de lecture douteuse : (. — >-) j 



i s $ 

U 






Montou-Ra est dit : «Maître de Thèbes, seigneur d’[Hermonthis], Horus, 
taureau fort contre les barbares, suzerain de ; Amon-Ra à l’heure bonne (?) 



3 LÂv avVI 

O \ 



Il dit au roi : «Je te donne [la domination(?)] sur toute la double terre, 
la puissance de Sibou sur tous les hommes » : (-< — ■) j t 



La legende de la déesse est : «Rait-taui, œil de Râ, dame du ciel, régente 
de tous les dieux» (le reste, lignes 12, 1 3 , est effacé) : (■* — ■) Y Up) ZEZ ” < * > ~ 

, _ j[ [ Du discours quelle adresse au roi (ligne îù), il 

ne reste que : («— «) <j- 

La grande colonne verticale, à droite, est encore lacuneuse et d’une lecture 

peu certaine : « Tes remplissent leurs bouches de ton eau 

planant au-dessus des Khen-u^ (et) sur tes biens. Je te donne la joie au cours 
de chaque jour, 



^ j 13 ' Ç ***** 

Deuxième tableau. — Évergète, coiffé du mortier, surmonté des cornes de 
(1 ) Voir Pierret, Insmpt. du Louvre, t. I, p. 79-80. 

^ Les signes douteux représentent peut-être le mot ® qui se trouve dans l'inscription 

de Pionkhi, 1. 60 (éd. de Rouge). E. de Rouge traduisait : \ 1 1 1 ♦ "nT^fv * 1 * V fjfs 

—A ^ es s °idats du nome d’ Horus se réjouirent ; les Khennu dirent », etc. — Brugsch (Dict. hiérogl , 

p. 1091) interprète ainsi ta même phrase : <r Les soldats du nome Hermop. se réjouirent et crièrent à 
haute voix, disant. . . r>. — A ta page suivante, 1092, il fait, lui aussi, du mot ^ v|*, un 
titre, qu’il traduit : ervates, prophetaw. 

Mémoires, t. XI. 10 



) CD fi "** a \±J <=■ Q t 

■n fi ' â-J I ♦ 
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belier et du diadème atef, un sistre dans ia main gauche, la droite leve'e, rend 
hommage à la deesse Maut, assise, le pschent posé sur la coiffure ordinaire des 
reines et des déesses, sceptre à tête de lotus et croix de vie (fîg. 35). 

Au-dessus du roi, après ses car- 
touches, une ligne horizontale, effacée. 
Sous ses bras, deux colonnes verti- 
cales : « J’acclame ton Double, j’agite le 
sistre pour la déesse, éloignant n : 




hmir.\ 



II 



851 



Fig. 35. 



Derrière lui, une colonne verticale, 
fragmentée. Vers le commencement 

est nommée Hathor ; et, dans la seconde moitié, onlit : «Ptolémée contente 

(littéralement : «met en paix» LiJ) Noubit en tous ses désirs» : 

^ ! I !É 11 



-(?> 



a % 



=+Jt>j=ri 



La légende qui se rapporte à la déesse l’appelle : «Maut la grande, dame 
d Ashrit. . . . . , dame du ciel (et) de tous les. .... , qui réside dans A-Zimit». 
Et elle dit au roi : « Je donne que ta force (ou : « ta terreur » ) pénètre dans la double 

7 - X— 






X <2 

- ( ? ) r vxi i J\ é 



terre » : (-< — «) ? 

. . _ ■ , * ' ' ™ Ml Mi I _/ -A 

■ r ~^ © ~ 1 ■ - -w- 1 ufcj ié A 

Derrière elle, une grande colonne verticale, qui ferme le tableau à droite, 
la qualifie : «L’auguste, la régente des dieux et des déesses, la dame au voile 
rose y q UI aime la splendeur, à qui rendent hommage tous les 

dieux et que glorifient les déesses, Maut la puissante qui aime Nekhen (Hiéra- 
conpolis), la grande régente dans Thèbes, la victorieuse ! » : (-< — «) 



mminH 

CSZ)-+— 4 ^.- X 

w © W 



: m 

• * • • . 






Troisième tableau. — Évergète, dont la figure est très peu visible, tient 
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entre ses mains un grand vase à fond plat (1) , dont il répand le contenu devant 
Thot ibiocéphale, assis, diadème formé des cornes de bélier supportant le 
faisceau de plantes flanqué de deux uræus, sceptre et croix de vie (fig. 36), 
Au-dessus du roi, ses cartouches, suivis de deux courtes lignes horizon- 



Sous ses bras, deux petites co- 
lonnes verticales : «Tourner autour 
quatre fois, avec les quatre vases d’eau 

(vases rouges)» : (— +) j ° , 





Derrière lui, à gauche, dans la grande colonne d’encadrement : «Le roi du 
Sud et du Nord , Ptolémée est sur son trône, il est à [purifier (?)] les dieux dans 
leur chapelle, semblable à Horus purifiant celui qui l’a engendré, avec des 

Hü TTI • ,= A 

Le dieu est appelé : «Thot, le très grand, seigneur de Khmounou, qui juge 
entre les deux adversaires, qui met en paix les dieux du cycle, dans la région 

funéraire , dans A-Zimit » : («— ) | ^ “ f ! ^ f rfl SMS T ® â L± 



V, 



sant. 



;ïT 



AU • Dans les paroles qu’il adresse au roi, plusieurs 
signes sont douteux. Je crois lire au commencement : « Accomplis ton mou- 
vement circulaire^ avec ce qui sort du Nou, fais toute [ purification (?)] en ver- 

” • («— «J I , A — i(nX: ... ... 



■•>. 



Enfin, dans la grande colonne verticale, à droite, on lit : «Thot, le très 
grand, seigneur d’Hermopolis , se tient dans sa demeure, dans le sanctuaire de 



U) La forme du vase est donnée exactement par Champollion, dans ses Notices descriptives, t. I, 
p. 6 oA. 

t-i Peut-être faudrait-il lire à la seconde ligne horizontale : ^ T1T | jj p; on aurait alors : £W 
«image vivante (?) de m (peut-être Asten Thot), qui met Tœil cTHorus en sa place (en sa 
demeure) (?)*. 

î 3 ) Bbugsch, Dict. hiérogl . , p. 1 97 , au mot W , cite cet exemple de Dendérah : ? V 1 ^ 

traduit : teder sich ringelt in seiner Schlangcnwindung*. 
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Zimit, en qualité de , maître des dieux; il est dans le temple » . 



nm- 



=!I? 

■m 



^ — «t 

j\ i 






i m 




PAROI OUEST. 



est la paroi principale , formant le fond du sanctuaire. Elle est divisée en deux 

extrémité I ““P™-"» quatre tableaux, deux grands (un à chaque 

extrémité), avec cinq personnages, et deux plus petits, au milieu, à trois per- 

extrémTtél T d ‘ ParHé *" * tab,ea, ' x ’ donl (à chaque 

Nuages ’ PerS ° nnaSeS ’ et ’ “ U milie “’ de,K P iHS « rands - 4 *"* Per- 



1 


2 


3 


4 


5 


6 


1 


2 


3 


4 

— 



REGISTRE INFÉRIEUR. 



Premier tableau (à gauche, 3 de Champolliou). _ Vers 1, gauche, Évergète, 




en partie eflacee, offre, sur ses deux mains levées, le vin contenu dans 
x vases ronds, a quatre divinités debout, dont les têtes et les coiffures sont 
pour la plupart, peu visibles : ,<■ le dieu Nou-Amon, sceptre \ et f 2 - une 
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neux. . . . 

czn: 



déesse (l) , dont le nom est incomplet, mais qui était certainement la forme 
féminisée du précédent, Nouit-Amonit; 3 ° un dieu, sceptre 1 et&, Kakoui; et 
U° sa forme féminine Kakouit (fig. 37). 

Ces deux couples appartiennent à l’ogdoade d’Hermopolis Magna; nous 
retrouverons les deux autres dans le tableau qui fait pendant à celui-ci, à 
l’autre extrémité du même registre. 

Au-dessus du roi, ses deux cartouches, suivis d’une ligne horizontale, qui 
commençait par : «Héritier de » (le reste détruit) : (^) | ^ 

1 lui - Sous ses bras > colonnes verticales, très fragmentées : « Je vous 

offre le vin, œil d’Horus (9) » : (»__ * ) J I * B= "" '* ae> ~ ■' >£«£ 

..‘T.. V - * I 1 1 11 ■ 'Wûü\ : y ? i 

i . t ii 1 iJli* ■ 

La légende du premier dieu est : «Nou-Amon, père de Râ, dieu qui a été 
au commencement, dieu grandissant^, sublime, dont le nom est mvsté- 

J' Jlü(( ? )“( ? )- 11 dit «« : "Je t’accorde la 

domination sur toutes les terres »: — «) ? 1 1 ,-r— ~ 

v 1 IA — Ml - 

Celle de la déesse qui le suit est : «[Nouit]-Amonit, mère de Toumou, déesse 

auguste, grandissante -(—) T ï JËLIP 

’M 1 à ^ : ” t accorde que ta terreur (se répande) par toute la 

double terre, étant semblable à Râ, premier des dieux» : (< — «'t 7 1 

n:Tn- . . 

Au dessus du second dieu, on lit: «Kakoui, dieu grand, qui est (ou : «fut») 

dans les ténèbres concrètes, qui ouvre qui dissipe(?) les ténèbres [pour" 

les humains par le rayonnement [d’Horus(?)] (5) » : (^— ) ’j 3 jÿ) 

?=j 



— ( 
. xxl A. 



‘«JM 
t T 1 1 



Il II 



Champollion ( Notices descriptives , 1. 1, p. 6o3) indique ici un dieu; mais l’erreur est certaine. 

Ou peut-être : «qui ouvre (littéralement : «qui fait 7 ? ) la voie à ». 

(3) J signifie : «se gonfler, monter, grandir», par exemple, en parlant du Nil. C’est le mot 
toujours employé pour exprimer la montée royale, la marche du roi traversant un temple pour se 
rendre jusqu au sanctuaire. Peut-être ici : «qui s’avance, qui marche». 

^ Inscription verticale, sous le bras droit du dieu. 

* * c h erc hant a combler par conjecture les lacunes du texte, on pourrait comprendre : «qui 
était dans les ténèbres, (lorsque) apparut (littéralement : «s’ouvrit») [la lumière qui dissipa] l’obscu- 
rité [pour] les mortels, par le rayonnement du soleil». 
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. Il dit : <r Je te donne les provisions a : (« — «) ] 



1 6 I a *^****\ / 



BU 

SIÜ 

Enfin, la dernière légende est celle de : «Kakouit, déesse vénérable, gran- 
dissante, en qualité de , serpent mystérieux, qui est dans ; les 

mânes (?) marchent à sa suite, les lumineux [faccompagnent(?)] a : («■ — «) y j^| 



*<2 \\ 






^ es paroles quelle adressait au roi, on ne voit plus que : 2 |° v -j|. 

Deuxième tableau (y de Gliampollion). — Trois personnages. Évergète, dia- 
dème presque entièrement disparu, la main droite levée, présente, de la gauche, 
un objet aujourd’hui indistinct. Champollion a cru y reconnaître la statuette de 
la Vérité (Ttunéï). Il me semble avoir vu la trace d’un objet à manche assez 
mince, dont il serait difficile d’ailleurs de préciser la formel (fig. 38). La ligne 

horizontale, qui faisait suite aux 
cartouches, est détruite, sauf les 
deux premiers mots : «Naos 

» u s usie ” : (")ÎK M 

SI- Sous les bras du 
roi, deux colonnes verticales, 
dont le commencement est illi- 
sible. Vers le milieu : «Ton œil 
grand, avec lequel tu vois, Ptah 
désire qu’il soit , sans s’éloi- 

gner de toi» : (» — *-) j 
Ü1I 




w 



'm I 






; t v. •. 



Les divinités, auxquelles est faite l’offrande, sont : i° Amon, coiffure 
habituelle, ^ et Légende : «Amon-Ra, roi des dieux, forme vénérable, chef 
des dieux, maître des déesses, seigneur du ciel, de la terre, du Dait, des eaux, 
des montagnes (des villes (?) qui a créé tout ce qui existe a : (« — «) ïün 

W Champollion, Not. descr t. I, p. 6o3. Dans un autre tableau, la statuette de la Vérité est 
offerte au dieu, comme d’ordinaire, sur un support en forme de corbeille ou de bassin arrondi en 
îlcssous. D’après les paroles prononcées par le roi, on peut supposer qu’il s’agit d’un œil sacré 
[ouza) posé sur un support. 
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_ w 



* . Il dit 



au roi : «Je te donne le Midi et le Nord réunis, avec tous les biens [qui sont 



4 \ L J /wwwA 



en eux (T)]* : (*— ) ÎJj . igsl ' fü' 

2 ° Maut, le pschenl posé sur la coiffure. Elle est dite : «Maut la grande, [la 

mère (?)] dé Râ, dame du ciel, déesse souveraine de Chemmis(?) (l) » : (•* — «) 'iÿi 

A droite , derrière Maut , une grande colonne verticale d’encadrement : « Etant au 

commencement, il fabriqua un enfant de [ses] deux mains [lequel sortit (?) 

du] Nou, brilla [dans le ciel (?) J, (et) la terre fut tirée des ténèbres, [il est] 

le père des pères des Huit® » : (-< — *) Y Ufrf ^ ~ V—» *' — ^ ^î)(?)^ 



<5 w 



s * * 



n 8 f 



✓ V 



frrxm 



Troisième tableau (8 de Champollion). — Trois personnages. Les figures 
sont tournées en sens inverse de celles des deux tableaux précédents, le roi se 
tient à droite et les dieux à gauche, celui qui fait l’offrande ou l’adoration 
marchant toujours vers le centre 
du sanctuaire, ici vers le milieu 
de la paroi (fig. 89 ). 

A droite, Evergète, les deux 
mains levées, diadème formé des 
plumes d’autruche flanquant le 
disque solaire, probablement sur 
les cornes de bélier (la tête est très 
effacée, le bas du corps a complè- 
tement disparu). Après les car- 
touches, une ligne horizontale : 

« Image de Shou , fils de Râ a : (-*-—) j P j | f e 1 ^ ,* 

Le roi adore deux divinités placées vers la gauche : 

i° Aïnou, assis, mortier surmonté des grandes plumes, sceptre ^ et Sa 
légende le qualifie: «Amon-Ra, au siège sublime , qui a crée la terre, le 

Dait,leseauxetlesmontagnes ,quiafaitnaîtrelesHuiC 3) a : (-* — -) j 

W Peut-être faut-il lire : w forteresse (?) 77 . 

Ce texte se rapporte au dieu Amon-Ra. 

W Ou : r?qui fait que les Huit enfantent, produisent (?)*. 
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^jabæsnikîîss-ms: ursMM 

Des paroles qu’il prononçait restent seulement les premiers mots : (_. ) j 



tm 



6 O 



a Un dieu momifie, debout, sur la tête le disque lunaire, la menât au cou; 
les deux mains sortant du linceul portent le sceptre j, avec le tat surmonté 

de la croix de vie, le pedum et le fouet. Légende : ffChonsou m ouasit , 

dans Thèbes, qui passe vers A-Zimit » : (* *) ® ® ^ Æ= /^T 

Derrière lui, colonne verticale d’encadrement : «Harshafi, chef des chefs, 
splendide » (le reste trop criblé de lacunes pour permettre un essai de 

f ! 



lî B ApBïi 

i I <2 I 




Quatrième tableau (i o de Ghampoilion). — Pendant exact de celui qui occupe 
l’autre extrémité, les figures tournées en sens inverse. Cinq personnages : le 
roi, deux dieux et deux déesses (fig. ho). 

A droite, Evergete, tete et diademe effacés, élève sur sa main gauche (la 




roite invisible), un encensoir devant quatre des divinités de l’ogdoade hermo- 
olitaine. Des cartouches et des inscriptions pouvant se rapporter au roi, il ne 
este rien d’apparent. 

Les dieux males ont le sceptre j et le Leurs têtes et leurs coiffures sont en 
artie effacees, ainsi que leurs légendes. Cependant, la colonne verticale, 
nntenant le discours du premier, est encore presque entière : [Je te donne] 
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les biens (les produits) qui viennent par les flots de l’inondation : (- — ») 

1 1 i n 1 Les déesses ont I et*¥<. La légende tracée au-dessus 

de la première est détruite. Sous son bras, on lit : «Je t’accorde les (et) 

que ta terreur soit dans la terre [entière]» : (» — *) j i 1 . J ( ' p: ; Q(?) v ^ 

’zËz: ' . Quant aux trois colonnes verticales qui donnaient les titres du second 

dieu, il reste quelques signes seulement des deux premières : (- — ►) j 



nu 



| 






^ V— I' 



Seule, la légende de la dernière déesse est presque complète : «NâiU 1} hemsit 
(= celle qui est assise, ou : immobile), uræus qui mesure cette terre, qui foule 
aux pieds , qui a enfanté Râ^ au commencement de l’eau grande^ 3 *» (c’est- 

à-dire sans doute : cr au commencement du mondes) : (» — ►) | ^ J ^ 



S mm 



T.TiT 



La présence de ce nom permet, comme on l’a indiqué dans le chapitre 
premier, de rétablir avec certitude ceux des trois autres divinités, appartenant, 
comme celle-ci, à l’ogdoade hermopolitaine de Thot. Il faut donc reconnaître 

dans ce tableau : le dieu Hehoui, son dédoublement féminin, Hehit, 

II» J’ P u * s ^ eu ^ âou ’ et sa forme féminine Nâit, J, 

que M. Maspero assimile respectivement, les deux premiers au couple Sibou- 
Nouit, les deux derniers au couple Sit-Nephthys de l’Ennéade d’Héliopolis^. 

REGISTRE SUPÉRIEUR. 

Premier tableau (à gauche = k de Champollion) : le roi et un dieu. — A 
gauche, Evergète, coiffé du faisceau de plantes, avec les cornes de bélier sur les 



W Champollion ( Notices , p. 6 o 4 ) lisait : Jfc PeM-t . 

(2) Champollion (ibid.) lit : p J. 

( 3 î Champollion donne Je n’avais pas reconnu le dernier mot, effacé 

aujourd’hui. Le ~ paraît douteux , mu étant du masculin. Mais le mot âa-t pourrait se rapporter à 
la déesse et régir quelque autre mot qui aurait disparu : ^la grande de y*. 

^ Voir Maspero, Études de MythoL et d’Archéol. , t. II, p. 268. Les dieux de 1 ogdoade ont ici 
des têtes humaines, en partie effacées, d’ailleurs. On les rencontre assez souvent aussi, les dieux 
mâles avec des têtes de grenouilles, leur dédoublement féminin avec des têtes de serpents : ainsi, 
au temple d’Apit (Karnak), dans des tableaux qui sont, comme ceux-ci, du temps d’Évergete II, 
Lepsius, Denkmâler, Abth. IV, pl. XXIX, b . Aussi bien, dans le même temple et du meme temps, 
d’autres tableaux les représentent comme des hommes et des femmes assis sur des trônes ( Denkmâler , 
Abth. IV, pl. XXX). 

Mémoires , t. XI. 11 
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côtes 
à un 



, élève de ses deux mains un grand collier à plusieurs rangs et le présente 
dieu assis, hiéracocépbale, disque lunaire (fig. Ai). 

Au-dessus du roi, à la suite des 
cartouches : rr Roi d’Egypte, souverain 
des peuples étrangers (des barbares, 

>**)' ■ (~) î L 3 \ T,- 

Sous le collier, en colonne verticale : 
«J’offre le collier de fleurs à l’Horus, 
maître de dans l’étendue des 

campagnes (?)» : (- — ► ) 




| 1 ItA 

i i i 






i r 



r 

Derrière Evergète, une grande colonne d’encadrement, interrompue plusieurs 
fois par des lacunes : «Est le roi du Sud et du Nord, Ptolémée, marchant (?) en 
qualité de chef des Six(?), maître des terres rouges (le désert); il est semblable 
à Horus, [chef(?)J des dieux, lorsque vient (?) le fils très grand des dieux 

dans » • (•—) î à:i— 

Le dieu est : «Chonsou m ouasit, noire botpou, Horus, maître de la joie, 
Thot dans On du Midi (Hermonthis), soutien (pilier) de la lune, qui brille dans 

le Msuféneur, : êll^ 

Î I 7 J T ^ ^ au ro * : d° nne lamulet divin en pro- 

tection magique de tes membres, les barbares étant réunis sous tes sandales» : 

(, .) 



A droite, derrière le dieu, colonne verticale d’encadrement : «Chonsou se 
repose sur son trône dans A-Zimit, demeure de son cœur; il est dans [le lieu de 
naissance (?)] (1) de ses enfants, autour de lui est son cycle divin, à ses côtés» : 



(~ ) 



10 

I 



tt'AUZ.ZL'XLli^lYi 



: om 







W J’ai supposé le mot meskhen , mais il est ordinairement écrit par ^ , et non par Ja 
conjecture est très douteuse. Peut-être faudrait-il lire : cr il est en paix 

dans le cercle de, (au milieu de) ses enfants (?)*. 
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Deuxième tableau (3 de Champollion). — A gauche, Évergète (tête et coiffure 
martelées), présente, de ses deux mains levées, deux miroirs à une déesse 
assise (fig. A 2 ). A la suite de ses cartouches, une ligne horizontale, dont il ne 
reste que les derniers signes : (- — ►) 

111 w$m il I 1 1 

Sous ses bras, une inscription en deux 
petites colonnes : « Ces deux miroirs . , . (1) 

[reproduisent (?) J pour [ton(?)] Double 
toutes les images selon leurs formes» : 






111 




Derrière lui , une grande colonne d’en- 
cadrement : «J’ai pris les miroirs, (puis, après de nombreuses lacunes :) pour 
voir la beauté de ton visage. Les dieux [et les deesses(?)] se rejouissent a contem- 

pler [ta] face, : (_) MBî fi MVX 



La déesse, à qui s’adresse le roi, tête surmontée du disque solaire entre les 
cornes de vaches, est, d’après la légende : «Isis, la grande, la mère divine, 
souveraine de Zimit, la puissante, régente des deux régions, régente du cercle 

entier (que décrit) le disque solaire» : («— ) | $\i » uafcjl 

9 1“ w ff , 1 ° V ^l~- 

| I % m 1 O C^ 1 I / wwwA 1 © 

Elle dit au roi : «Je t’accorde que les hommes et les femmes te contem- 

plent,:(.^)| Ai^^jdbi'i'L^iî W Et ’ dans la C0l0n " e dW 

cadrcment, à droite : «J’ai pris les deux miroirs, j’ai regardé la double image]?) 
grande de la demeure (?); [tous les humains voient]?)] les biens que je te donne ; 
U ciel voit ta grandeur; • : T ~ ^ 



V u I 

t. . . . •> 



I 1 

R i 1 



© ^ 



x ©m* r n 

-r, . 



I XV 

O 

d) 



3 £ signifie peut-être ici : «créateurs, procréateurs», de 3 ^ , ou ^ ^ (Brugsgh, Dict. 

hiérogl , Suppl , p. 1699, 1692), engendrer, erzeugen. Les miroirs seraient censés créer (engendrer) 
les images en les reproduisant (?). 



1 1 . 
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Troisième tableau (i de Champollion). — Il forme, avec le suivant, la partie 
centrale du registre supérieur. Quatre personnages : le roi, la reine, un dieu et 
une déesse (fig. 43). 

A gauche, Évergète, couronne blanche, les bras inclinés vers la terre (mains 




effacées), et, derrière lui, sa première femme, +i: , coiffure hathorienne, les 
deux bras levés (la tête et les mains effacées). 

Au-dessus d’Évergète, après les cartouches, une ligne horizontale, de lecture 
difficile : « Faire la purification pour les maîtres [du temple] (?)» : (* — ►) 



(?) Sous ses mains, une petite colonne, dont il ne reste 

<2 I I I m 1 1 

plus que quelques signes assez peu distincts : (» — »•) j J(?> ( 

Au-dessus de Cléopâtre, ses titres et son cartouche : (» — *•) j| 

puis la mention se rapportant aux deux personnages : les 
deux dieux Evergètes : (*■ — ►) j fltlJJ . Sous ses bras : «Faire (ou : «est 
laite») l’offrande bonne du roi. Ta domination est aimée (1) , tandis que tu par- 
îours le chemin (en parcourant le chemin)» : (» — >-) j •<*>- 



Derrière elle, colonne verticale d’encadrement : «Vit le dieu bon, héritier de 
rhot, qui contemple son père, dans sa montée sublime; purifiant le temple par 
i’eau (du Nou), par les cérémonies de l’encens et de tous les parfums, par le 



(1) Peut-être faudrait-il lire, en comblant la lacune : «tu domines les serfs, les servi- 

teurs (?)». 
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blé (1) du Midi. Le fils est en paix, sortant de 



” : (— *■) î flil""! 

SBI • • A <5 * :,v W ■■ Mil ? i T * 




Le dieu, ibiocéphale, assis, couronné du triple atef, est : «Thot sotmou, dieu 
grand, résidant dans A-Zimit, qui les neuf dans Zimit» : (« — ■ )ïM 

r-, -i , I , T A 11 — • ■ 11 dit au roi : 

«J’accorde que l’Egypte soit en adoration devant toi (2) , que les pays étrangers se 



prosternent à ton passage» : (» — *)| 



© 



4 



e 4 



w 



A ti>i 



i 1 1 



ï 



Derrière le dieu, sa compagne ordinaire, le sistre sur la tête, la main droite 
levée, la gauche pendante tenant^, est : «Nohemâuait, résidant à Zimit, dame 

de l’ivresse (3) , aux Doubles nombreux» : (< — «) *[ 'iÿisil ri" 

1,3 *4# ïm ' ' ^ : Raccorde T ue ^ es Sati-u soient courbés [devant toi] , 

M sœ I I . * - . », BBill ** *■ J 



AaaaajaA W 



SP W 



que les Moniti-u » : (— ) ” , , X 

La colonne verticale d’encadrement, à droite, est très endommagée. Elle se 
rapporte à Thot, appelé : «Roi du Sud et du Nord, grand de la terre. ....»; 
et, après de nombreuses lacunes : «Qui réjouit le cœur des dieux , qui 

met en paix les dieux, écrivain de vérité pour le cycle divin» : (« — •) ’| 5 KEX5 

lyr./n- 



1 * 

* * 



Quatrième tableau (2 de Champollion). — Quatre personnages, comme dans 
le troisième, dont il est le pendant exact, les figures étant tournées en sens 
inverse (fig. AA). 

Dans le tableau précédent, le roi portait la couronne blanche, parce que, 
dans sa marche, il était censé venir du Sud, en suivant la partie gauche du 
temple. Ici, il a la couronne rouge, parce qu’il vient de la partie nord, s’avan- 
çant toujours vers le centre. Dans la scène précédente, il tenait les mains baissées 



W Littéralement : wl’é pi du Midi w. 

(2) Au lieu de : 1 1 ÿTi’ ^ ue donne le monument, il faut sans doute lire : 

Le même titre est donné à Nohemâuait, salle G, paroi ouest (à droite de la porte d), registre 
supérieur, tableau unique. 
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vers la terre; ici, il les élève, au contraire, vers le dieu, en un geste d’adoration 
et de prière. 

Après ses cartouches, il est dit : «Ouvrier habile (littéralement : «savant»), 
dont personne n’ignore la volonté (c’est-à-dire à qui tout le monde obéit) (l) » : 

(« — «) | X Jk * Une i nscr îption verticale, placée sous ses bras, est 

complètement détruite, sauf les mots : (> — «) j* 

Derrière lui, sa seconde femme, Cléopâtre III W a ^ * ===), coiffure 




hathorienne, même attitude, les deux bras levés vers le dieu. La petite inscrip- 
tion verticale, tracée sous ses bras, a beaucoup souffert. Elle commence par ces 
mots: «Ton fils bien-aimé (?), issu de Ouazit (?) » : (« — .) ? ^^(?) * " 

jgfj • "" 

A droite, colonne verticale d’encadrement, commençant par : «Vit le dieu 

bon (c’est-à-dire le roi), brillant de parole, [qui célèbre la fête(?)] 

qui exalte les splendeurs de l’ibis du temple, du maître de Khnoumou, 

le prêtre favori (?) de celui qui juge entre les deux adversaires» : (« — «) îfll 



yi:i- 






Le dieu assis, ibiocéphale, même diadème que précédemment, est qualifié 
«Thot sotmou, dieu grand qui réside à Zimit, qui met en paix le cœur du père 

des pères» : (« — *) 1 



Ou : w point d’ignorance dans son cœur*. La transcription de cette ligne au texte des Dmkmaler, 
t. III, p. 190 , diffère notablement de celle que j’ai recueillie. La voici : 
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Les paroles qu’il adresse au roi sont peu distinctes : «Je te donne le diadème 

del " * = (— * ) 



Derrière Thot, une déesse debout, la plume de la Vérité sur la tête, la main 
gauche levée, la droite pendante, tenant*^. La légende est : «Mâit, fille de 
Râ qui rend saine (2) l’ombre(?) (est-ce à dire la protection?) de Râ(?)» : 

(-) , 

La colonne d’encadrement, à gauche, est encore très fragmentée, et la lecture 

est, en plusieurs endroits, fort peu certaine : «Le roi du Sud et du Nord 

voit dirigeant les êtres humains affermissant les lois sur la terre 

grand des grands, triomphant par » : (» — *■) 1 V3)5 






m 









VT . 1 



Cinquième tableau (5 de Champollion). — Deux personnages : le roi et une 
déesse. A droite, Évergète, perruque courte, surmontée du diadème composé 
des cornes de bélier, du faisceau de plantes, flanqué des plumes et des uræus 
solaires, la main gauche levée, ouverte, la droite tenant une statue de la 
déesse Vérité, posée sur un piédestal 
en forme de corbeille (3) (fig. 45). 

En haut, après les cartouches, une 
ligne horizontale : «Héritier bienfai- 
sant (Evergète) du grand des cou- 
ronnes, Râ» : («—• ) | f x 

^’Vnî' S° us ma * n gauche , 
une colonne verticale : «Offrande de 
Mâit » (le reste détruit) : (« — -) 

ÎP+-. H 

Les légendes de ce tableau sont très frustes, comme le remarquait déjà Gham- 
pollion. La moitié de la colonne verticale d’encadrement, à droite, est détruite. 

W On pourrait traduire : *Je t’accorde d’apparaître mais la suite des signes ne s accorde 

guère avec ce sens : y — \ J| |JS| (ou faudrait-il entendre : l’apparition d’Isis, (considérée comme 

Sothis?). 

® Ou : wqui affermit??, p ^(?). 

^ Au lieu de j . Champollion ( Not . descr p. 6o3) donne Al* 




Fig. 45. 
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On lit, au commencement r «Le roi du Sud et du Nord, Ptolémée est sur son 
trône, en qualité de lumineux (?) » : («— ) J ^ i©j 



La déesse assise, le grand sistre sur la tête, sceptre à fleur de lotus et est : 
«Nohemâuait, maîtresse de la localité (?)» (le reste peu lisible) : (~— ►) J jÿ| 



! ... G ^ i ^ J î • dit au roi : 



«J’accorde que tu voies l’œil de Râ» (ou : «que te voie l’œil de Râ») (le reste 
très obscur) : (» — -) f .* ***** '• J^!<g' ==>(?) 

^ AwvwA I — 1 Awa^A ( ? ) -T-^ (?) 

Colonne verticale d’encadrement, à gauche : «Est la [déesse] auguste, puis- 
sante, régente des déesses, dans sa demeure sublime» (ou : «sur son siège») (la 

fin^est de lecture très incertaine) : (~) ] , 7HLA. 

jjj. 



(?) 



Sixième tableau (6 de Champoilion). — Deux personnages : le roi et Thot. 
A droite, Évergete, casque flanque des cornes de bélier et surmonté du disque 
solaire entre deux plumes, présente au dieu un pectoral, dont il tient les attaches 
de ses deux mains levées (fîg. 46). 

La ligne horizontale, qui suivait les cartouches, est détruite, moins les deux 

premiers mots : « Horus grand » : (« — ■) ÏV 

ticale, sous 




[ \ - L’inscription ver- 

os bras, est très endom- 
magée : (_) | : \ ^ J /$ J £* 

Si i 1 1 ; La colonne d’enca- 



I I 2 



es 1 1 mm mm 

drement, derrière le roi, à droite, n’a 

plus que quelques signes, dont il est im- 
possible de dégager aucun sens : (-< — «) 



0W.1 - I 
r üi 1 iii 



~bj — y 



hSj 



m 



Le dieu, ibiocephale, assis, disque lunaire sur la tête, aux mains le sceptre ^ 
et le f, est dit ici : «Thot Téos, l’ibis, dieu grand, résidant à A-Zimit» : (^— ) 

r .-ifa. Il dit au roi : «J’accorde 
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que les montagnes t’ouvrent leurs flancs (littéralement : «leur demeure inté- 
rieure») avec l’argent et l’or (qu’elles contiennent)» : (» — ►) j 1 

AvwvvA ^ • 

mm\\\ L J III ' • • • • 

Derrière Thot, colonne d’encadrement, à gauche : «Je te donne Tamulet 
(le pectoral) de Râ, pour qu’il fasse ta protection magique, la protection 
magique d’Horus, pour donner la force (?) à ton corps. Dire : voici que les dieux 

et les déesses sont à » (le reste détruit) : (» — ■*•) J |° 1 *'**"* ^ ^ ***** 

Revenant maintenant à la porte d entrée d, je reprends la série des tableaux, 
en marchant vers la droite, comme le roi, c’est-à-dire en suivant d’abord la paroi 
est (partie à droite de la porte d), puis la paroi nord, jusqu’à la paroi du fond 
(ouest). 

PAROI EST. 

(Côté droit.) 

Divisée en deux registres, avec un seul tableau en bas, occupant toute la sur- 
face, et deux en haut : 




REGISTRE INFERIEUR. 



Tableau unique. — Cinq personnages : le roi, la reine et trois divinités. A 
droite, Évergète II, coiffé du psc-hent, vêtu, dit Champollion, «d’une calasiris à 
franges jetée comme un manteau», la main droite levée, la paume en l’air. La 
plus grande partie de la figure est effacée. Derrière lui se tenait sa première 
femme, Cléopâtre (II), aujourd’hui complètement disparue; reste, au-dessus 
de sa tête, ses titres et le haut de son cartouche : (-< — ■) j 

4388 SH(%' k i\ 

Au-dessus du roi, après ses cartouches, deux lignes horizontales d’hiéro- 
glyphes : « Les dieux Evergètcs , maîtres de l’Égypte , dont le trône est 

grand (1) dans toutes les contrées d’Horus, leurs images (?) sublimes (sont) dans 



^ Mot à mot : * grands de trôner, voirBnuGSCH, Dict. kiêrogh , Suppl., p. 766. 
Mémoires , t. XI. 
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I? 



\v\ 



V 1 Ëm 



les demeures de Vérité n : (« — ■) j *"1*1 ^ 

MrnH^fr 

Devant lui, trois divinités : i° Thot ibiocéphale, debout; sur sa tête les cornes 




Fig. 4 7 . 



de bélier et le faisceau de plantes, flanqué des plumes; la main droite levée, en 
un geste de bénédiction; la gauche tient un rouleau de papyrus et la longue 
pousse de palmier, divisée par des crans réguliers. Il est dit : «Thot sotmou, 
seigneur de Khmounou, maître des divines paroles, [écrivain de] vérité pour le 
cycle des dieux, qui fixe le compte des années, qui détermine le destin dans le 
lieu de la naissance, qui fait circuler les ordres royaux de celui qui apparaît sur 

f 1 î! tf ■ Tj ili A Hi i » T î y m T” 

Entre la branche de palmier et le roi, une inscription de deux colonnes verti- 
cales : «Que des pains senu par milliers avec vie, stabilité et bonheur, royauté, 
panégyries appartiennent^ à sa personne (littéralement : «à sa forme») à jamais» : 

(-*) î ÏÎT. T.l . î 

Vient ensuite un Horus, debout, tenant le sceptre | et la croix de vie; tête 
d’épervier, coiffée du pschent, avec cette légende : «Horus, fils d’Isis, fils d Osiris, 
héritier bienfaisant d’Ounnofre, dieu grand qui réside dans A-Zimit, roi des dieux 
en son lieu de repos, seigneur du trône de la double terre dans les Apit» (c’est- 
à-dire de Karnak) : (* — ►) y 

u 



i4 t 

I * 






i5 



en 



U 



'—Aal 



O ( 2 ) 

I I I 



^ Littéralement : « se joignent à v. 

(2) Titre qui est aussi un de ceux d’Amon-Ra. 
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Enfin, Nephthys, debout, son édicule sur la tête, la main gauche levée derrière 
l’épaule d’Horus, la droite pendante, tenant Elle est dite : «La divine sœur 
bienfaisante u) , Safkhit, la grande, la darne des écritures, résidant à A-Zimit» : 

(*~) Au ' dessous de 
son bras gauche on lit : «Je t’accorde que l'Egypte (To-meri) soit à » : 

| m — f; '• 



<— ) T 



— iw» m © i 



REGISTRE SUPÉRIEUR. 

Divisé en deux tableaux égaux, chacun à trois personnages. 

f § r 

Premier tableau. — Evergète II, un roi et une reine divinisés. Vers la droite, 
Evergète, le pschent simplement posé sur la perruque courte, fait une libation, 
de ses deux mains élevées tenant des vases (peu reconnaissables) (2) , d’où l’eau 
s’écoule jusqu’à terre en deux jets (fig. Ù8). A la suite de ses cartouches, il est 
dit : «Grande image(?) (figure) divine^ : (♦ — -) LL ^ 

Entre les deux jets d’eau de la libation, une inscription verticale : «Rendre 

T j ^ | 



Devant Evergète est assis un roi divinisé, coiffé du diadème aux cornes de 
bélier flanquant de chaque côté le fais- 
ceau de plantes^, armé, comme les dieux, 
du sceptre | et du signe de la vie ^ et qui 
est : «Le père du roi, Ptolémée, le dieu 
Épiphaneu : (— •) | 1 






Il dit : «Je t’accorde que l’eau 



(5) 



soit immobilisée (étale) sur ton ordre(?) » : 



<— )* 



AwMj J * 







W Entre Champollion ( Not . descr ., I, p. 606) avait transcrit : ^ . Lepsius a 

donné ia vraie iecture : (Denkmaler, Abth. IV, pl. XXXI, e, ou il n’a reproduit , de tout le tableau , 

que la figure de Nephthys). 

t 2 ) Ils avaient apparemment la forme de ceux qui figurent au-dessous, dans l'inscription verticale 
servant à expliquer l’acte accompli par le roi, * 

Lepsius ( Denkmiiler , Abth. IV, pl. XXXH) donne ainsi ce petit texte : J 

Le dessin de la coiffure est inexact dans la figure ci-jointe. 

^ Sans doute l’eau de Tinondation; qu’elle se répande sur les terres cultivées et y séjourne pour 
les féconder. Champollion (Not. descr., p. 606) lisait : ni 




92 D.'MALLET. 

Derrière lui, debout, coiffure hathorienne, avec le sceptre à tête de lotus et 
la croix de vie, la mère du roi, la déesse Épiphane, Cléopâtre : (» — ►) j* 

^ j | Elle dit à son 

fils : «Je te donne tout ce qui provient du 
Nil »:(—)? 1 ~ 




Fig. âg. 



Deuxieme tableau. — A droite, Évergète — 
casque (?) flanqué des deux cornes de bélier 
et surmonté du disque solaire, avec une 
plume d’autruche de chaque côté — élève, 
sur ses deux mains ouvertes, deux vases de 
vin (ronds), vers un Ptolémée divinisé, assis 
en face de lui sur un trône, et coiffé du faisceau de plantes flanqué des cornes 
de bélier, le sceptre des dieux dans la main gauche et le signe de la vie dans la 
droite (fig. Ù9). 

Derrière lui, debout, sa femme coiffée en Hathor, tenant le sceptre à fleur de 
lotus et le signe de la vie. 

A la suite de ses cartouches, Evergète est qualifié : «Celui qui mesure éga- 
lement les champs [de 1 ’Égypte]* 1 *» : (<— «) j H 1 1 J. Au-dessous de 

1 1 ru 

ses bras, dans une colonne verticale : «Offrir le vin à son père et à sa mère» : 

Le roi mort est dit : «Le divin père de son père, Ptolémée» : (■ — ►) ? "1 

" y) . — M P j P^ us 1 oin : « dieu qui aime son père (= Philopator) » : 

<~)m 11 dit à son petit-fils : «Je t’accorde la domination sur les 

deux régions» : (» — ►) j 1 

Au-dessus de la reine divinisée : «La divine mère de ses mères (sic) Arsinoé, 
déesse qui aime son père »: (» — ») ^ * ’ 



(1 * Au lieu des trois signes J, que j’ai cru reconnaître en cet endroit, Lepsius ( Denkm Abth. IV, 
pl. XXXII, h) donne cette suite jy. qu’il indique comme douteuse. Le mot [1 q est quelquefois 
déterminé par le signe que l’on voit ici répété trois fois : ainsi, à Edfou ( Mém . de la Miss.fr., t. XI, 
p.i 9 ,coI. 22 ):fTl V !rfP. ®l^ Jî.^ . Brugsck (Dict. hiérogL, p. 1 3oo) traduit ie mot par : 
« æquare , parem reddere r > , et , au Supplément , p. 1 1 1 3 , par : «- ausgleichen , ausbreiten , ausmessen r>. 
Mais ia lecture ^ pour le mot ainsi écrit : PU! n’est pas certaine. 
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S’adressant à Évergète, elle dit : «J’accorde que tes actes d’adoration soient 
selon le cœur des dieux» (c’est-à-dire leur agréent, soient reçus favorablement 

par eux) : (— ) ‘|° iLîjfcG), ’ i^tülTTl- 

PAROI NORD. 

Disposée comme la paroi sud correspondante , elle est divisée en deux registres, 
comprenant, celui du bas deux, et celui du haut trois tableaux. Ceux de gauche, 
aux deux registres, ont été en partie détruits par l’ouverture de la petite porte 
moderne f. 

L’ensemble présente donc l’aspect que voici : 





Porte /. 


3 


2 


1 




2 


1 



REGISTRE INFÉRIEUR. 

Deux tableaux inégaux; le premier, à droite, beaucoup plus étroit que le 
second. 

Premier tableau (5 de Champollion). — Deux personnages. A droite, Ever- 
gète, coiffé du klaft, sans diadème, touche de la main droite, pour l’ouvrir, le 
naos où est renfermé le dieu; le bras gauche porté en avant, la main retournée 
(fig. 5o). 

Après les cartouches, une ligne horizontale : «(Le roi) ouvre (la porte du) 
ciel* 1 *, écarte les battants* 2 *» : (-< — ■)? -<ao . Au-dessous des bras, 

trois petites colonnes interrompues par des lacunes : «J’ouvre (?). .... comme 
tu sors de [ton naos(?)] les dieux et les hommes sont en santé [à leur 

U) Littéralement : wNouit, la déesse du ciel??. Le naos, où est renfermée l’image sacree du dieu 
principal du temple, est souvent appelé : le ciel. — Il s’agit sans doute de la cérémonie appelée 
dans Pionkhi (1. io3) : ^ r accomplir les rites de la porter. 

De même dans Pionkhi (1. i où) : p v — ouvrit les deux battants et, plus loin 

(même ligne), l’acte inverse : wil tira, ramena les deux battants^. 
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!S>É 



ni 



venue(?)] clans ton sanctuaire {l) » : (-< — *) |ï|jjj§Q 1 

***♦ I JsT 1 ' 'Bll I 

Le dieu, ibiocéphale, debout, la tête surmontée du disque lunaire, sceptre ^ 

et^-, est dans l’attitude de la marche. L’inscrip- 
tion tracée à l’intérieur du naos le nomme : « Thot 
Téos, l’ibis , dieu grand qui réside dans A-Zimit, 
écrivain de vérité pour les dieux» :(- — >-) j iÿi 




^îrâJ^iJUï-ncKi 

- % ^ . Il dit au roi : «Je t’accorde que la 

I i ■ i 

double terre, toutes les contrées et tous ceux 
qui les habitent [te] rendent hommage» : (» — *-) 

\ s I JT I 



AvmvA i 



M 



<2 \\ 



Deuxième tableau (à de Ghampollion). — Un tiers environ de la scène a été 
emporté par l’ouverture de la porte moderne , e. 

Coiffé de la perruque courte, sur laquelle est posé un diadème formé des deux 
cornes de bélier supportant les 
deux plumes d’autruche, avec le 
disque au bas et les deux uræus 
solaires, Evergète , la main gauche 
levée, tient sur sa main droite la 
statuette de la déesse Mâit, posée 
sur une corbeille. Il la présente 
à une bari, dont la proue est dé- 
corée d’une tête d’épervier, sur- 
montée du disque solaire; au- 
dessous de la tête, deux ailes 
ouvertes (2) . Derrière cet emblème, 

on voit encore, vers 1 avant, un bélier couronné posé sur un support. Le reste 
de la barque, qui occupait en partie l’emplacement de la petite porte, n’existe 
plus (fig. 5 1 ). 




Fig. 5i. 



(1) Ou peut-être : w lorsque tu sors de -n. Le texte étant très lacuneux, la traduction est 

nécessairement conjecturale. 

{2) C’est par erreur que, dans le dessin ci-contre, les ailes ont été remplacées par une corbeille. 



LE KASR EL-AGOÛZ. 



95 



A la suite des cartouches, une ligne horizontale se rapportant au roi : 
«Qui aime (?) la vérité, qui établit (affermit) les lois» : (-< — ■) j 
E"! îk. “Tv Devant lui, trace de quatre petites colonnes verticales, avec 
quelques hiéroglyphes isolés. Au commencement de la dernière : «Vit ton cœur 

( de vdritd? ) (") i B î HH î IÜB î fiJ 






Le dieu, qui devait figurer dans le naos de la barque, était, comme en 
témoignent les inscriptions tracées au-dessus : «Thot Téos, l’ibis, dieu grand, 
résidant à A-Zimit, maître de la Vérité, taureau du cycle divin» : (» — ►) 1 |° 

§£ t"ê V X 111 J J H ï rr^sllÈ; 11 dit au 

roi : «J’attire à toi les cœurs parmi les hommes et les femmes, je fais que ton 
amour pénètre dans la terre [entière], et que tous soient en joie [à cause de, 

par] toi» : (» — *) | ^ | 

* — t i* 



♦ ' 






>9 • 



X Ji . / V 



REGISTRE SUPERIEUR. 



Il est divisé en trois tableaux égaux. 

Premier tableau (3 de Ghampollion). — Trois personnages : le roi, un dieu et 
une déesse. A droite, Evergète, couronne du Nord, surmontée du faisceau 
de plantes, élève sur ses deux 
mains un plateau chargé de 
pains de diverses formes, qu’il 
offre au dieu (fig. 02 ). De la 
ligne horizontale, qui suit les 
cartouches, 5, il ne reste que 

le mot ^ | j « soutien (1) (?) . . 

• • • 

Au-dessous dé ses bras, 
inscription en deux petites 
colonnes, en partie effacées : 

« Toutes les provisions , je te les apporte ainsi qu’à ton cycle divin » : 




W Le roi semble être ici assimilé à la déesse ,=^L | ^ |, une de celles qui soutiennent le 
ciel aux quatre points cardinaux. 
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Derrière lui, une grande colonne d’encadrement, à droite : «Je te présente 
les offrandes qui [réjouissent (?)] (1) ton Double, un nombre infini (2) de pains et 
de gâteaux sacrés ( senu ) excellents, posés [sur] l’autel, en plus des offrandes que 

j’ai faites, - et ils sont purs, : (~) 1»!^“ 

Wfl 



Le dieu hiéracocéphale , assis, sceptre et signe de la vie, est : «Montou-Ra, 
seigneur de Thèbes, taureau qui réside dans Hermonthis, Horakhouti, établi en 

qualité de Râ(?), qui parcourt la double terre» : (* — ►) ? ÎW] /SÏS ® 

11 dit au roi : accordé vie, 

bonheur, acclamations, joie, et que tu fasses venir (c’est-à-dire qu’on t’apporte) 
des provisions (?) selon ton désir (?)»: (» — ») ~ »(?) 



La déesse , debout , coiffure surmontée du disque solaire entre les cornes de 
vache (3) , la main gauche levée derrière le dieu, la droite pendante, est : «Tanent 
Rait-taui , souveraine d’Hermonthis , qui manifeste la Vérité , souveraine de » : 

(-~) ï iYi A . T X 77 • ü 11- Dans n,ism P ti<m verti - 



cale, tracée sous son bras, elle dit: «Je te donne tous les produits de Sibou, 
tous les végétaux qui poussent sur le sol» : (» — »-) , 1 , * 



I | | | 

^ ^ Enfin, dans la colonne d’encadrement, à gauche : «Je t’accorde 

d’apparaître (de te lever) sur le trône d’Horus, ta royauté étant la royauté de 
Sibou la royauté du Midi et du Nord , parmi les vivants qui sont sur terre , 

I tO ^ 

I 



les barbares (peft-w) étant réunis sous tes sandales» : (» — ►) ] 

v k, ; ,- 4 , ; .—imm&i, ; 



(1) Ou : k que j’ai rassemblées pour ton Double». 

(2) Littéralement : 33,ooo, pour indiquer un nombre considérable. 

Tanent porte souvent sur la tête deux grandes pousses recourbées vers le haut , par exemple : 
Lepsiüs, Denkmâler, Abth. IV, pi. XXIX, a : ^ et pi. XXXI, a : au temple d’Apit, tableaux de 

l’époque d’Évergètc II. Elle portait peut-être ici le même ornement, devenu aujourd’hui peu 
visible. Au temple d’Apit, elle est dite : J. 
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Deuxième tableau (2 de Champollion). — Deux personnages : le roi et une 
déesse. A droite , Evergète , le pschent posé sur la perruque courte , tient de ses deux 
mains le grand collier à plusieurs 
rangs (1) et le présente à une déesse 
assise (fig. 53). La scène est analogue 
à celle que représente le premier 
tableau du registre supérieur sur la 
paroi ouest; mais, là, le collier était 
offert au dieu Chonsou, et le roi était 
coiffé du faisceau de plantes. D’ailleurs, 
étant donnée la position qu’ils occu- 
pent, les deux tableaux ne peuvent 
être considérés comme des pendants. 

Au-dessus du roi, ses deux cartouches, plus une ligne horizontale, très peu 

distincte dont il ne reste que des débris : ] 11( 0*777" 3f Sous ses 

1 v ' I LE o (nn„/Q% 




Fig. 53. 



bras, deux petites lignes verticales, incomplètes : (— <-) f ^ . JSifiT’tï 
rT~i I * Derrière lui enfin, une grande colonne d’encadrement. La 

première moitié, après les mots : «Vit le dieu bon, grand des » est inter- 

rompue par de nombreuses lacunes, et de lecture incertaine. La seconde partie 
est plus claire : «J^e maître des diadèmes, Ptolémée, élève (c’est-à-dire présente) 

le collier à la souveraine des dieux» : (-< — «) | ^ J(?)"^* 





=?=*=*= 






A gauche, la déesse assise, couronne du Nord, sceptre à tête de lotus et 
croix de vie, est dite : « Amonit, la très grande, maîtresse de la terre, qui réside 
dans , la vache grande, qui enfante Râ, dame des maisons (?) de la 

moisson (?) « » : (— ) \ J HS g = J g §f f ^ ^ <£> ’f fjj ® flj 



^ Ce collier paraît être celui que désigne le mot usech . Cependant, dans la colonne d’encadre- 
ment, à droite, il est désigné par le mot J J, ordinairement déterminé ainsi : 

^ Le mot Ü) p j| ne se trouve pas au Dictionnaire de Brugseh. Au Supplément , p. 64i, il donne la forme 
ï 11 ^ explique : wErtrag welchen die Âussaat liefert ; cf. le copte m hcc , mhci. Il renvoie 
à un passage de J. de Rouge, Edfou, 5o, 6 . .l’ajouterai un exemple recueilli jàdis à un cours de 
M. Pierret : Lepsius, Denkmâler, Abth. III, pl. CLXII, au Raraesseum, grande panégyrie de Min : ^ ^ 

«■ mettre ( la gerbe d’orge J ^pK ^ | ^ J ^ ) devant Min , qui donnera 
au roi la moisson qui est en elle 77 . — Peut-être, au lieu de : (|jp J, faudrait-il lire : (|j P f ( ? )* 
Mémoires, t. XI. i3 
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fl) I (sic) lé. Elle dit : «Je te donne les amulettes qui sont dans 

\ *7 I i 1 i « /\ ^ »/ 

charmes magiques de * : (—-*) | ^ i i i iü X i . . » ?(“> 

La colonne d’encadrement, à gauche, est encore très lacuneuse. Elle qualifie 

ainsi la déesse : «Reine auguste des dieux, grande souveraine , régente 

vénérable des dieux (?), dame à face(?) de Nit, Amonit, souveraine de » : 




t- 

I A*v*v*\ I # I 






Cette assimilation à la déesse de Sais explique la présence de la couronne 
du Nord, qui, au reste, surmonte souvent la tête d’Amonit. Et c’est pour cela, 
probablement, que Champollion la définissait : «Partie féminine d’Amon-ra et 
forme de Neith» (1 h 



Troisième tableau. — Les deux personnages qui devaient y figurer ont été 
complètement détruits lorsqu’on a ouvert la porte /. Il ne reste, tout en haut, 
que le commencement des colonnes verticales , qui se rapportaient à la divinité 
figurée au-dessous, plus une ligne horizontale se rapportant au roi, à la suite 
de ses cartouches, et dont le sens est : «Héritier bienfaisant, issu de Sibou». 

Le nom même de la divinité, à qui Evergète rendait hommage, a disparu. 
Voici tout ce que j’ai pu recueillir dans la partie supérieure du tableau : 



Jg||jj| 


—I 

gp 


0 


i— L a 


W- 






M 


■ 






BU 



GRANDE INSCRIPTION DÉDICATOIRE. 

Au-dessus du registre supérieur des tableaux et au-dessous de la frise orne- 
mentale qui orne le haut des murs, une double inscription dédicatoire, en 



W Voir Champollion, Monuments , t. I, pi. GCCXXXV, n° i et n° 5. Elle a, dans les deux cas, ia 
couronne rouge et le sceptre des dieux mâles (à tête d’animal), et est dite : Au n° 5, elle est 

assise entre Amon-Ra et Maut. — PL CCCXXXVII, n° 3 : elle embrasse le roi Shabaka et est 
qualifiée : * Amonit, la très grandes , * \ Même planche, n° 4 : le roi courant avec l’équerre 

et la grande rame devant Amon-Ra ithypkallique; derrière lui se tient Amonit versant de Peau de 
ses mains ouvertes. Elle a encore la couronne du Nord. — Cf. pl. CCCXLVIII bis , où Aménophis III 
fait libation à Amon et à Amonit * ♦ 1 \ . 

* 1 id w wa 
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grands hiéroglyphes, court tout autour de la salle D. Elle est divisée en deux 
parties, les signes étant dirigés dans l’une en sens inverse de l’autre. Chacune 
d’elles commence au milieu de la paroi ouest, qui forme le fond du sanctuaire, 
et elles se rejoignent au-dessus de la porte d. 

Première partie (allant de gauche à droite) : (< — «) 

OÏEüS^IlIl J ^ (IISEEIIID 1 Z 1 d Zl , 1 tti 
ïüüMümi IsraïIwIMÏlTï*) 

«Vit l’Horus-Ra, jeune homme acclamé en sa vie sur le trône de son père, 
doué de grâces éminentes, qui multiplie ses levers avec l’Apis vivant, maître 
des diadèmes, qui réjouit (littéralement : «apaise») le cœur des deux terres, 
Ilorus d’or, grand de vaillance, maître des panégyries comme son père Ptah 
Tanon, père des dieux; souverain comme Râ, roi du Sud et du Nord, Ptolémée, 
avec sa sœur et femme, dame de la double terre, Cléopâtre (II) et la royale 
épouse, dame de la double terre, Cléopâtre (III); dieux Évergètes, qui aiment 
Thot sotmou. 

«Ils ont fait le monument et le présentent à leur père, Thot sotmou, maître 
du sanctuaire, qui réside dans A-Zimit, dieu grand, qui est dans sa barque 




W Champollion, Not. descr., h l. 
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sacrée, et dont l’horizon est comme l’horizon de (Râ?) Dieu omniscient (?), 

qui réside dans , qui s’y lève comme Râ se lève au ciel; veilleur (1) grand, 

il brille dans le temple, son sanctuaire, sur le siège de Sibou; au soir, il y 
descend, dans Onkhtit (la nécropole); il y passe la nuit, jusqu’à ce que vienne 

son heure; il en sort dès le matin, traverse la région de Manou, donnant 

en offrande (?)..... [Il célèbre (?)] les panégyries sur son trône, à la tête des 
Doubles [et (?)] des vivants, comme Râ, à jamais. » 



Deuxième partie (gravée de droite à gauche) : (- — ►) 

(raT*.nc:rwf >w -.On 






Fenêtre. 






\n 



X # êwwA A j \ >v*v* 

t m _ -J ± m /-vvwv 



0 



M.T.mrüiimîT^iiw^^Ti 



C — 3 






Le protocole est le même que dans l’inscription parallèle; le commencement 
le la dédicace également, jusqu’à : «dans sa barque». La suite diffère du texte 
précédent : 

«Ils lui fontun sanctuaire [horizon (?)] du ciel. L’âme^ traverse le ciel, 

U) v 0 i r j a note p 5/,. 

® Il s agit de lame du dieu, qui du ciel descend dans son image sacrée, renfermée dans le 
îaos du temple, et en fait une de ces statues animées, dont parlent les Livres hermétiques. 
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s’y lève avec le soleil, tandis qu’elle est ; elle traverse le ciel d’en haut, elle 

parcourt dans toute son étendue Nouit, [allant se poser sur(?)j le dieu Sotmou. 
Elle va, apportant (?) la vie du ciel pour s’abattre sur lui (le dieu); elle entre 
dans sa demeure sous la forme de l’ibis du temple, sa mère(?) étant devant 

lui (littéralement : «à sa face») et le protégeant par sa magie [Leroi 

obtient (?)] de par eux des millions d’années comme maître des diadèmes ( nebti ), 
33,ooo en qualité d’Horus d’or, 33o (1) comme roi du Sud et du Nord, sei- 
gneur de la double terre, sur le trône d’Horus, à la tête des vivants, comme Râ, 
à jamais. » 

Au-dessus de cette double inscription se développe, sur toutes les parois, 
une frise ornementale, sculptée et peinte, dont les couleurs sont bien conser- 
vées. 

Sur la paroi sud et sur la paroi nord, cette décoration est interrompue par 
les petites fenêtres que l’on a déjà signalées. 



PLAFOND DU SANCTUAIRE. 

Il était peint en bleu, semé d’étoiles blanches, centre rouge. 

Dans la ligne médiane , sur l’alignement de la porte et portant sur trois des 
grandes dalles qui forment la toiture, une série de neuf inscriptions horizon- 
tales alterne, comme dans la salle précédente, avec des vautours aux ailes 
éployées, qui portent, le premier la couronne du Midi, le second la couronne 
du Nord, et ainsi de suite. Le tout est encadré entre deux colonnes verticales 
d’hiéroglyphes, commençant au fond de la salle (paroi ouest), et allant jusqu’à 
la porte d : 



(naT* 



(Vautour.) 




W Tout cela pour signifier une durée indéfinie. Ce signe \ paraît être pour n n n . 
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ap xmtmm 




(Vautour.) 






(Vautour.) 




APB=** (rai^nc:rMtti 



(Vautour.) 



10 



. 

© I O i 



* f 



: ï£ü â P ^ 



(Vautour.) 

w: 



(Vautour.) 

ÎMCMf !»( ? )T( ? )”âP^Î^~'5' dUSMSD 

(Vautour.) 






hïih\ 






(Vautour.) 

Voici maintenant les deux colonnes verticales qui encadrent cette décoration, 
depuis le mur de l’ouest jusqu’à la porte d, le texte commençant au point de 
jonction avec la paroi du fond. Elles reproduisent le protocole royal, tel qu’il se 
trouve au commencement de la double inscription dédicatoire. 
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